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CHAPITRE PREMIER. 

‘ : '• < • f < * '•!«. • 



U i. font-ils , ceux qui murmurent du pou- 


voir de l’impie ? & qui font ceux qui voudroiept 
changer le partage du jufte ? Celui qui règle à 
chacun fa portion , c’eft dieu ; dieu , dont la 
connoiflance eft infinie , dont la puiflancé eft 
. (ans bornes , qui remplit l’éternité , & qui dqit 
• fon exiftence à lui même ! Celui qui murmure 
l’homme qui n’étoit pas hier , & qui, fera 
•ublié demain. . Qu’il prête l’oreille en .file^ce 
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4 A L M O R A N 

à la voix d’an vrai favoir, & qu’il cache là 
rougeur de fa confufion dans la pouflière. 

Le puiflant & fage Solyman , alfis fur le trône 
de Perfe l’an cent deuxième de l’hégyre, aVoit 
deux fils , Almoran & Hamet. Ils étoient ju- 
meaux , le premier - né étoit Almoran ; mais 
l’affe&ion de Solyman étoit partagée entr’eux 
avec une parfaite égalité. Ils étoient logés tous 
deux dans la même partie du férail ; ils étoient 
fervis tous deux par les mêmes efclaves , & tous 
deux ils aroient reçu leurs inftrudions du même 
gouverneur. 

Une des premières connoiflances qu’ Almoran 
avoit acquife , étoit la prérogative de fa naif- 
fance. On l’avoit accoutumé de bonne heure à 
la regarder comme un avantage , par les termes 
dans lefquels ceux qui approchoient de fa per- 
fonne exprimoient l’idée qu’ils avoient conçue 
du pouvoir , de la fplendeur , & des délices de 
la royauté. A mefure que fon efprit s’étoit 
ouvert, il avoit confidéré ces trois' biens comme 
les objets du défir univerfel , & comme les 
fources de la fuprême félicité. On lui rappeloit 
fouvent que le tems n’étoit pas loin , où la 
feule polfeffion de la fouveraine autorité lui 
donnerait le pouvoir de fatisfaire tous fes dé- 
firs , de régler la deftinée des nations d’un li- 
gne de tête , de difpofer à fon gré de la vie & 
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de la mort , & même du bonheur & de la mi- 
sère. Il étoit continuellement flatté par ceux 
qui fe promettoient des richeflês & des digni- 
tés de fa faveur ; & l’intérêt animoit tous ceux 
qu’il voyoit familièrement , à fe rendre utiles à 
fes plaifirs, avec des apparences de zèle & d af- 
fiduité, qui fembloient venir d’un profond rel- 
peâ pour fon mérite , & d’une fincère affeétion 
pour fa perfonne. 

Hamet , au contraire , s’apperçut bientôt qu il 
étoit né pour une condition fubalterne. A la 
vérité , il n’étoit pas négligé ; mais on le ca- 
reffoit peu. S’il arrivoit que la fatisfââioit 
d’Hamet fut en concurrence avec celle d’Almo- 
ran , Hamet étoit toujours obligé de céder , à 
moins que l’autorité de Solyman n’intervînt. 
Ainfi , fon ame s’étoit naturellement tournée à 
chercher fon bonheur dans des biens tout-à-fait 
différens de ceux auxquels l’attention d’Almo- 
ran s’étoit fixée. Comme il ignoroit à quelle 
étroite fphère la jaloufie , ou le feul caprice , 
pourroit le réduire un jour , il étudioit quels 
font les plaifirs les moins dépendans des avan- 
tages extérieurs. La première émotion populaire 
qui fuivroit l’acceffion de fon frère au trône , 
pouvant lui coûter la vie, fes recherches étoient 
fort ardentes fur l’état auquel fon ame feroit 
livrée par l’ange de la mort , & fes foins très- 
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emprefles pour tout ce qu’il jugeoit propre S 
lui garantir quelqtae’ part à l’invariable félicité 
du paradis. 

Cette différence dans la fituation d’ Almoran 
& de Hamet, en produifît une grande dans leurs 
difpofitions, dans leurs habitudes , & dans leur* 
caraélères ; à laquelle auffi , peut-être , la na- 
ture avoit eu quelque part. Almoran étoit hau- 
tain , vain , voluptueux ; Hamet étoit doux , 
civil , tempérant. Almoran étoit léger , impé- 
tueux , emporté ; fon frère étoit penfîf , pa- 
tient, capable de pardonner. Ajoutez que le* 
inftrudions du prophète étoient gravées dans 
le cœur d’Hamet ; que par une anticipation ha- 
bituelle , l’avenir étoit préfent à fon efprit ; que 
fes plaifirs , fes peines , fes efpérances & fes; 
craintes , étoient rapportés fans ceffe à l’invi- 
fîble & tout-puiffant auteur de la vie , par de* 
fentunens de reconnoiffance ou de foumiflion » 
de réfignation ou de confiance ; de forte què 
fa piété ne connoiffoit pas de vxdflîtudes, mai* 
étoit confiante. 

Les vues d’Almoran étoient terminées pat 
des objets bien moins éloignés. Son ame n’é- 
toit remplie que de plaifirs & d’honneurs anti- 
cipés , dans une perfpe&ive qu’il jugeoit égale- 
ment proche & certaine ; & fes efpérances eû 
étoient aflez excitées, pour fixer uniquement 
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fon attention. Il ne cherchoit pas à pénétrer plus 
loin ; des avantages moins préfens ne lui pa- 
roifloient pas mériter qu’il s’informât des moyens 
d’y parvenir ; & fuppofant les liens allurés par 
fa naiflance, il ne voyoit rien qu’il fouhaitât 
d’obtenir comme le prix du mérite, ni rien qu’il 
crût poflféder comme pr bienfait du ciel. Si 
cette juftice fublime & délintérelTée , qui trouve 
fa fouree & fa récompenfe dans elle-même , ré- 
fide dans le cœur de quelque mortel , elle ne 
réfidoit pas dans celui d’Almoran. Ainli, par 
rapport au ciel , il n’étoit pas pénétré d’un vrai 
fentiment de refpeét ou de dépendance ; il ne 
connoilfoit ni ceux de la vénération & de l’a- 
mour , ni ceux de la gratitude & de la réfigna- 
tion. En s’abftenant du mal même , l’intention 
«nanquoit à fa juftice ; il pratiquoit les devoirs 
extérieurs de la morale , fans vertu , & les exer- 
cices de dévotion fans piété. 

Tels étoient ces princes , lorfque Solyman 
leur père, comblé de jours & de gloire, s’en- 
dormit paifiblement du dernier fommeil. Ils 
furent aulïitôt informés de cet évènement. L’é- 
motion d’Almoran fut fi vive , qu’il lui fut im- . 
f»offible de la déguifer. Il reflentit tant de joie dans 
le fecret de foocœur , que la feule crainte d être / 

trompé par un faux avis le fit douter un mo- 
ment de la vérité. Lorfque fes craintes & fes 
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8 À t M O t i N- 

doutes eurent fait place à la certitude, une rou* 
geur foudaine fe répandit fur fes joues , & fes 
yeux brillèrent de joie &, d’impatience : il jeta 
des regards empreffés autour de lui , comme 
s’il eût fouhaité d’agir ; & fes regards néanmoins 
étoient embarrafles , fes geftes irréfolus, parce 
qu’il ne favoit pas ce qu’il de voit faire- Il pro- 
nonça quelques mots fans liaifon , qui décou- 
vrent à la fois que fa joie étoit excefïive, &: 
que lui-même il en fentoit l’indécence ; enfin, 
toute fa conduite exprima le plus grand trouble 
de cœur & d’efprit. 

Sur Hamet , la mort de fon père produifit un 
effet très-différent. Au moment qu’il l’eut ap- 
prife, fes lèvres tremblèrent, & la pâleur s’em- 
para de fon vifage. Il demeura un moment 
comme immobile , dans l’état d’un voyageur, 
que le feu du ciel a frappé dans le défert. Mais 
enfin , remuant la tête & la levant vers le ciel, 
fes yeux , par degrés , s’inondèrent de larmes , 
qui tombèrent comme la rofée qui diftille des 
montagnes, en pluie calme & fans effort. Comme 
(à douleur étoit mêlée de religion , fon âme re- 
prit bientôt fa tranquillité ordinaire , mais ne 
reprit pas fa gaieté. Il fe fit conduire chez fon 
frère. . ^ 

Il le trouva dans un cercle de courtifans , 
qui l’en vironnoient, l’oeil encore errant, enflam- 
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mé , le vifage enflé de préfomption & d’orgueil. 
Hamet s’empreffe de traverfer la foule , & fe 
profterne à fes pieds. Almoran reçut l’homma- 
ge avec un plaifir tumultueux ; mais enfin il le 
relève, & l’aflure de fa protection , quoique 
dans des termes où la faveur ne fe faifoit pas 
plus fentir que le chagrin. «Hamet, lui dit- il, 
v fi vous ne me donnez aucune raifon de plainte 
»> en qualité de fujet, vous n’en aurez jamais de 
» ma part en qualité de maître. « Hamet , qui 
fe fentit le coeur encore une fois percé , par le 
froid & fuperbe accueil de fon frère , s’efforça 
d’étouffer un foupir qui cherchoit à fortir de fon 
fein , & tourna la tête pour efTuyer une larme 
qui s’échappa malgré lui. Il fe retira, l’œil baif- 
fé , dans un coin fombre de l’appartement ; & 
quoique fon cœur le prefsât d’embraffer fon 
frère, fa modefte défiance lui fit craindre de 
manquer de refped pour fon roi. 

C’étoit la fituation d’ Almoran & de Hamet, 
lorfqu’Omar entra dans l’appartement. Omar , 
fur la tête duquel la main du rems avoit com- 
mencé à s’appéfantir , s’étoit familiarifé dès fon 
enfance avec la fagefl'e. La nature s’étoit dévoi- 
lée à fes recherches dans le filence des nuits , 
lorfque fa lampe biûloit pour lui leul , & que 
fes yeux étoient ouverts. A cette lumière , il 
avoit approfondi le pouvoir du fceau de Salo- 
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mon, & la connoiflance des chofes invifibîes fut 
avoit été révélée. La vertu d’Omar n’étoit pasf 
inférieure à fon favoir:fon cœur étoitune fourco 
de biens qui couloit fans ceffe par une infinité 
de ruifTeaux , & ne tarifïbit jamais. Cependant 
elle étoit revêtue d’humilité , & portée encof® 
plus près de la perfe&ion par une piété ràifon- 
nable quoiqu’élevée , ardente quoique régulière, 
Solyman avoit dû fa gloire & fa force aux con- 
feils d’Omar , & c’étoit à lui qu’il avoit confié 
l’éducation de fes deux fils. 

Lorfqu’il entra dans l’appartement, la foule, 
également pénétrée de vénération & d’amour » 
s’ouvrit & fe retira : chacun tint les yeux baif- 
fés , & chacun ferma la bouche. Le refpeétable 
vieillard s’approcha du roi ; & flachiflant les 
genoux devant lui, il lui mitîitri es mains uft 
papier fcellé. Le roi le reçut d’un air d’impa- 
tience , en appercevant que la fufcription étoi# 
de la main de fon père. Omar jetant les yeux 
dans la chambre , & voyant Hamet , lui fit ligne 
de s’avancer. Hamet accoutumé depuis fi long* 
tems à l’obéiflfan^e pour Omar, qu’il s’y por- 
toit prefque fans réflexion , s’approcha im- 
médiatement , quoique d’une • marche lente & 
d’un air irréfolu ; tandis qu’Almoran , ayant 
rompu le fceau du papier , en faifoit'la Ie&ure 
d’un œil où l’inquiétude & l’impatience pa» 

/ ï 

/ 
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ÿolfloîent vivénieilt exprimées. Omar, qui te- 
libit les liens fixés fur lui’, s’apperçut promp- 
tement qu’il aVdit le vifage àltéré par la con- 
fufion & le trouble & qu’il fembloit prêt à 
mettre lé papiér danS fon feiiï : alors il en tira 
tfn autre de delïoüs la robe , & le donnant à 
Hamet ; « voilà , lui dit-il , une copie des der - 
3> niérës Volôntés' du roi votre père : l’original 
93 èft dans les mains d’Almorân, Lifez-le , & 
93 vous trouverez qu’il lailFe la fucceflion dé fes 
9 j états entré votré frère & vous 33. 

Lés regards de toute l’alTemblée fe tournè- 
rent vers Hamet , qui étoit demeuré muet & 
réellement immobile d’étonnement, mais dont 
l’attention fut bientôt réveillée par l’hommage 
qui lui fut rendu. D’un autre côté, la confu- 
fion d’AImôran fembloit augmenter. Le chan- 
gement de fes efpérances étoit aggravé par les 
refpeôs qu’il voyôit rendre à fon frère, & fa 
jaloufie lui fit croire qu’il étoit négligé , eh 
voyant faire pour Hamet ce qu’il ne pouvoît 
défavouer que l’affemblée devoit à ce prince, 
& ce qu’il avoit reçu feul aVant lui. 

Cependant Hamet étoit peu touché de ce 
qui caufoit la jaloufie d’Almoran. Son ame 
étoit occupée d’objets fort fupérieurs , & trou- 
blée par des pallions plus nobles, La froideur 
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qu’il avoit remarquée dans la conduite de fort 
frère avoit blefTé fon affedion , mais ne V avoit 
pas éteinte : comme il n’étoit plus arrêté par 
la déférence qu’un fujet doit à fon roi , il cou- 
rut à lui , le ferra contre fon fein , & voulut 
parler ; mais fon cœur étoit fi plein , qu’il ne 
put exprimer fon affedion & fa joie que par 
des larmes. Almoran fouffrit , plutôt qu’il ne 
reçut fes embraflemens. Après quelques mo- 
mens de cérémonies, auxquelles ils ne purent 
prêter beaucoup d’attention l’un & l’autre , ils 
fe retirèrent chacun dans leur propre appar- 
tement. 


» . 1 . 

CHAPITRE IL 

Lors qu’ A lmoran fe vit feul , il ferma foi- 
gneufement fa porte ; & fe jetant auflitôt fur ua 
fofa, dans un excès de chagrin & d’indignation 
dont il ne vouloir avoir aucun témoin, il fe rap- 
pela l’image de tous les honneurs & les plaifirs 
du pouvoir fupréme, qui venoient de lui être 
arrachés foudainement , avec un degré de dou- 
leur & de regret proportionné à leur vue ima- 
ginaire plutôt qu’à leur réelle valeur. 

Entre tous les biens futurs , c’eft toujours 
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celui que nous obtenons , qui nous femble au- 
deflous de notre attente ; au contraire , nous 
n’en fuppofons pas de plus grand que celui qui 
nous échappe : ainfi les enfans de l’efpérance 
ne tirent pas plus d’avantage de ce qu’ils ga- 
gnent, que de ce qu’ils perdent. 

Mais après cette première confufion d’idées, 
Almoran commença plus tranquillement à con- 
fidérer ce qu’on lui biffait , comme ce qui lui 
étoit ravi. Il ne cefToit pas d’être fans fupé- 
rieur , quoiqu’il fe vît un égal. Il étoit encore 
fouverain , quoiqu’il ne gouvernât pas feul ; & 
pour chaque particulier de l’empire , un feul 
excepté , fa volonté feroit une loi , quoiqu’à 
l’égard du public elle eût befoin de la concur- 
rence de Ton frère pour agir dans toute fa force, 
«c Réduifons-nous donc , conclut-il , au pouvoir 
3 } préfent qui me relie entre les mains, en at- 
3> tendant quelque favorable occafion de l’aug- 
31 menter. Il faut déguifeç ma jaloufie & mon 
31 reffentiment , pour éviter de faire naître les 
33 foupçons , ou de mettre les vertus d’Hamet 
31 en garde contre moi ; & chercher quelque 
31 moyen de donner à notre adminiilration réu- 
M- nie la forme la plus propre à . faire réuflir mon 
» deffein ». 

Telles furent les réflexions par lefquelles 
Almoran s’efforça d’adoucir l’amertume de fan 
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cœur, pendant que fon frère étoît occupé ds 
fpéculations d’un autre ordre. S’il avoit trouvé 
de la douceur à penfer qu’il étoit élevé de la 
condition de fujet à celle de fouverain , il en 
trouva beaucoup plus à confidérer fon élévation 
comme un témoignage de l’affeétion 4 e f° n 
père , & comme une approbation de fa con- 
duite. Il ne fut pas moins charmé de la ré- 
flexion , que fon frère étoit aflocié aux grandes 
fondions qu’il étoit appelé à remplir : « Si j’a- 
sj vois été nommé pour gouverner feul , dit- il 
33 en lui -même, je n’aurois pas eu .d’égal ; & 
»3 celui qui ne connoît pas d’égal , peut avoir 
33 des ferviteurs , mais ne peut avoir d’amis. Il 
33 faut qu’il renonce à cette égale participation 
33 de bien , à cette libre communication d’ame , 
33 à cette mutuelle dépendance , qui font le 
33 bonheur pur & fublime de l’amitié. Avec 
33 Almoran , je partagerai le délicieux plaifir 
33 d’arracher le foible & l’innocent à l’impitoya- 
33 ble main de l’oppreflion , d’animer le mérite 
33 par la récompenfe, & de réprimer l’injuftice 
33 par la crainte ; je partagerai avec Almoran , 
33 la douceur de gouverner un peuple nombreux 
33 & puiffant , que nous faurons rendre heu- 
33 reux ; plaifirs qui , tous grands qu’ils font , 
33 gagnent , comme tous les autres , au par- 
m tage 33, 
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Pendant que Hamët jouiffoit ainfi d’un bon- 
-heur, que fa vertu tiroit de la même fource 
-d’où les vices d’Almoran avoient tiré le cha- 
grin & les mécontentemens qui rongeoient fon 
cœur ; Omar étoit à chercher de quelle maniè- 
re leur gouvernement uni pouvoit heureufement 
-s’exercer. 

v : Il favoit que Solyman , après avoir médité 

'fur les difpofitions de fes deux fils, avoit jugé 
.que s'ils n’euflent fait qu’un feul , ils auroient 
produit enfemble un caradère plus propre à 
gouverner après lui , que l’un ou l’autre des 
-deux à part. Almoran lui paroifToit trop léger 
trop ardent ; mais il foupçonnoit que l’autre 

• faute de vivacité , pourroit tomber dans l’inac- 
*tion. Il avoit prefqu’également appréhendé l’hu- 
meur entreprenante d’Almoran, & la pafîîon de 

-’Hamet pour la retraite. Dans Hamet , il avoit 
obfervé une douce facilité de caradère , qui , 
pouvoit laifîer les rênes du gouvernement trop 
lâches ; & dans Almoran , une pointe de fenfi- 
' bilité , avec une jaloufie de pouvoir , qui pou- 
rvoit les tenir trop ferrées ; cette différence lui 
-avoit fait efpérer, qu’en les affociant à l’autorité 

• fuprême , il uniroit leurs difpofitions naturelles , 

• du moins pour l’effet, dans chaque fondion du 
gouvernement ; ou , qu’indépendamment de la 

• forme qu’ils lui donneroient , le public tireroit 
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avantage des vertus de î*un & de l’autre , fans 
aucun danger d’avoir à fouffrir de leurs imper- 
fections ; parce quelles ne feroient que fe com- 
battre mutuellement ; au lieu que pour tous les 
aCtes de vertu , leurs âmes ne manqueroient 
pas de s’accorder par l’alliance naturelle de la 
juflice avec la juftice, qui eft nécefl’aire & éter- 
nelle. Mais il n’avoit pas confidéré que deux 
difpofitions différentes, opérant chacune à part 
fur deux différentes volontés , les effets n’en 
pouvoient être les mêmes que fi leur opéra- 
tion fût venue d’une feule caufe ; que deux 
volontés, fous la direction de deux naturels (î 
différens , ne s'accorderaient prefque jamais , 
& que probablement il naîtrait plus de mal de 
cette oppofition , que des imperfections mêmes 
de l’un ou de l’autre de fes fils. 

Mais Solyman s’étoit fi long-tems applaudi 
de fon projet, avant que d’en avoir fait l’ou- 
verture au fidelle Omar, que ce vertueux mi- 
niftre , le trouvant révolté contre toutes fes 
objections , n’avoit pu parvenir même à les faire 
entendre ; & fachant qu’il eft ordinaire aux hom- 
mes d’abandonner plus difficilement leurs pro- 
pres idées , que celles qu’ils ont reçues d’au- 
trui , & qui leur appartiennent par adoption , 
il s’étoit enfin rendu , dans la crainte de voie 
affoiblir par de plus longues oppofitions, une 
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Faveur qui pouvoit être employée dans d’au- 
tres occafions au bien du public. Il avoir 
promis , par un ferment folemnel , de contri- 
buer de tout fon pouvoir à l’exécution du tef- 
tament. 

Sa foumiflion , à la vérité , lui avoît coûte 
id’autant moins d’effort , qu’il n’avoit guères 
plus de raifons de craindre le gouvernement 
d’Almoran feul , qu’unë admihiftration jointe i 
& que s’il s’élevôit quelque différend pour lâ 
fupériorité , il lui réftoit l’efpérance que le$ 
vertus d’Hamet , obtenant les fuffrages du peu- 
ple en fa faveur , l’établiroient feul fur le trône. 
Mais comme ces changemens font un mal en 
fcux-mêmes , & qu’ils arrivent très - rarement 
fans une extrême confufion accompagnée de 
calamités infinies dans l’état, il avoit recherché 
avec beaucoup d’application, comment fe royaux 
ine pouvoit être gouverné par les deux frères , 
affez prudemment pour faire entrer leufs carac- 
tères dans l’adminiftration , & pouf écarter dé 
part & d’autre toutes les femences de jalôufie; 

Après de longues méditations , il Crut devoir 
S’arrêter à la formation d’un corps de loix, que 
les princes examineraient & prendraient la peiné 
de corriger, jufqu’à leur pleine approbatiôrt, & 
qu’ils publieraient enfuite avec le fceau de leuf 
autorité réunie .* s’il devenoit néceffaire d’y ap-* 
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pmyr quelque changement, il devoit fe faire 
par les mêmes voies ; & s’il arrivoit quelque dif- 
férence infurmontable de fentiment, foit dans 
cet ade ou dans tout autre exercice de la pré- 
rogative royale, indépendante des loix qui re- 
gardoient le gouvernement du peuple, les deux 
rois s’en rapporteroient à quelques perfonnes 
d’une fageffe & d’une intégrité reconnues , à la 
détermination defquelles ils promettoient de fe 
conformer. Omar prévit aifément que dans l’op- 
pofition d’avis entre Almoran & fon frère, celui 
d’ Almoran l’emporteroit toujours ; il n’ignoroit 
pas les raifons qui rendroient Almoran inflexible, 
& qui porteroient Hamet à la complaifance. Al- 
moran étoit naturellement hardi & préfomp- 
tueux ; Hamet, réfervé, modefte: Almoran ne 
pouvoit'fouffrir la contradiction ; Hamet fe ren- 
doit attentif aux raifons, & ne cherchoit que la 
vérité. D’ailleurs , Almoran croyoit fes droits 
blefles par le teftament de fon père ; Hamet le 
regardoit comme une faveur. Ainfi le fier Almo- 
ran étoit difpofé à fe reflentir de la première 
apparence d’oppofition ; Hamet au contraire , à 
céder , dans la modefte perfuafîon que le par- 
tage du gouvernement étoit plus qu’il n’avoit 
droit d’efpérer de fa naifTance, & moins que fon 
frère ne devoit attendre de la fienne. Il étoit 
donc aifé de prévoir , que la volonté d’ Almoran 
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prévaudrait toujours; mais la caufe même de 
cette fupcriorité pouvant empêcher aufli la naif- 
lance des difputes, Omar, après tout, revint 
à la compter moins pour un mal que pour un 
bien. 

Auflâtôt qu’il eut préparé fon plan, il en fit 
porter par différens meff.igers, mais à la même 
heure , une copie aux deux princes , renfermée 
dans une lettre , où fa reconnoiffance pour leur 
père & fon zèle pour eux s’exprimoient forte- 
ment. Il n’oublioit pas l’engagement qu’il avoit 
pris de fe dévouer à leur fervice , & le ferment 
par lequel il s’étoit obligé de propofer tout ce 
qu’il jugerait propre à faciliter. l’exécution des 
vues de leur père , avec autant de gloire pour 
eux que de bonheur pour leurs peuples. Ces mo- 
tifs, ajoutoit-il , auxquels il ne pouvoit réfiftet 
fans impiété, lui faifoient efpérer de n’être pas 
foupçonné de préfomption ; & fe repofant fur la 
droiture de fes intentions , il laifloit le fucccs des 
évènemens à la volonté du ciel. 
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CHAPITRE III. • 

L’arrivée de cette lettre fit retomber Al- 
moran dans une autre indignation, & luifitfentir 
encore la perte de fa prérogative. Il dédaigna 
toute offre d’avis, comme une infulte, à laquelle 
il fe voyoit injurieufement expofé par le tefta- 
ment de fon pere ; & fon refifentiment le portoit 
à rejeter le fyftême d’Omar , avant que de l’a- 
voir lu. Ce fut dans cette difpofition qu’il com- 
mença fa le&ure, & chaque article lui parut une 
nouvelle offenfe. II prit brufquement la réfolu- 
tion de ne pas admettre Omar à l’honneur d’une 
conférence fur le point dont il étoit queftion , 
& de former un plan d’adminiftration avec fon 
frère , fans aucun égard pour les avis de l’im- 
portun gouverneur. 

Une fourcilleufe attention aux formalités minu- 
tieufes , eft l’indice certain d’une petite ame , qui 
fentant que la dignité lui manque en elle-même , 
veut tirer d’ailleurs ce qu’elle ne peut fournir de 
fon propre fond ; comme la fcrupuleufe exaâion 
d’un mince tribut , décéle la foibleffe du tyran , 
qui craint qvie fes prétentions ne foient difputées , 
pendant que le prince qui çonnoît la fupériorité 
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înconteftable de fes droits, & qui fait que les 
états qu’il a fubjugués n’ofent penfer à la révolte, 
s’informe à peine fi les témoignages de fidélité 
lui font rendus. 

Ainfi la jaloufie d’Almoran raflujétifïbijt déjà 
comme un efclave, aux petites formalités d’état, 

& les moindres bagatelles le jetoient dans l’em- 
barras , ou l’enflammoient de reffentiment. La ten- 
dreffe & la fidélité d’Omar le rendirent furieux ; 
il n’y vit que de l’infolence & de la témérité; 
Quoique réfolu de fe procurer immédiatement 
une conférence avec fon frère , il demeura fort 
embarraffé pour y parvenir. Enfin, fe levant, il fe 
mettoit en chemin vers fon quartier ; mais au pre- 
mier pas, il s’arrêta tout court avec dédain fur 
l’idée que c’étoit une condefcendance , qui pour- 
roit pafler pour un aveu de lOpériorité. Alors 
il lui vint à l’efprit de faire appeler Hamet ; mais 
il craignoit auflitôt de l’irriter , en. lui donnant 
lieu de fuppofer qu’il ne reconnoiffoit pas fon 
égalité. Il fe détermina, pour conclufion , à lui 
faire propofer un rendez-vous dans la chambre 
du confeil , & l’ordre en étoit déjà dorme , lorf- 
que Hamet entra dans l’appartement. 

Le vifage de ce prince refpiroit la joie ; & fon 
cœur étoit échauffé des agréables fenfations de 
la tendreffe & de la confiance, par la même 
lettre qui répandoit , dans celui d’Almoran , l’a- . 
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mertume de fa jaloufie & du reflentiment. Ha- 
met ne pouvant penfer qu’une démarche de pa- 
litefle , pour fon frère , diminuât quelque chofe 
de fa propre dignité , avoit cédé à l’honnête im- 
patience de fon cœur, qui brûloit de commua 
niquer la fatisfaéfion qu’il venoit de recevoir. A 
la vérité il fut un peu furpris de ne remarquer 
dans fa contenance aucune trace du même con- 
tentement, en appercevant entre fes mains le 
même papier, dont l’impreflion étoit fi vifible 
dans la fienne, 

Après les premières civilités, il demeura un 
moment fans parler du plan d’adminiftration qu’il 
venoit concerter avec lui , parce qu’ayant ob- 
fervé de l’embarras & du chagrin dans fes yeux * 
il attendoit qu’il en expliquât la caufe , & fe fai- 
foit un plaifir de l’efpérance d’y remédier. Mais 
rien ne femblant répondre à fon attente, il lui 
parla dans ces termes : 

«Quel bonheur pour nous, mon cher frère, 
« de trouver tant de fagefle & de fidélité dans 
Omar ! N’admirez- vous pas le fyftême de gou-. 
« vernement qu’il nous propofe? Qu’il fera facile. 
» & glorieux pour vous 8 c pour moi , qui fom- 
» mes chargés do l’adminiftration , & qu’il me 
» paroît avantageux pour nos peuples ! » 

« Les avantages , dit Almoran , ^ue vouspa- 
»> roilfez y avoir découverts , ne font pas. de la 
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» même évidence pour moi. Apprenez-moi donc 
en quoi vous les faites confifter, & je vous 
33 dirai enfuite ce que j’en penfe ». 

« L’établiflement d’un corps de loix pour rè- 
33 gle de l’adminiftration , répondit Hamet, nous 
33 garantira de bien des maux , & nous promet 
33 une infinité de biegs. Si la loi n’eft que la vo- 
33 lonté du fouverain , elle ne peut jamais être 
33 connue avec certitude. Un grand nombre de 
ssfujets, par cor.féquent, peuvent violer cette 
33 règle de droit , écrite par la main du tout- 
33 puiflant fur les vivantes tablettes du cccur , 
33 dans la préfomptueufe efpérance de n’être pas 
33 e'xpofés au châtiment ; & ceux qui la fuivent 
33 ne jouiront pas du témoignage intérieur de 
>3 cette fécurité , qu’ils devroient trouver dans 
33 la protedion d’une loi connue , qu’ils n’ont 
33 jamais violée. Or fi l’oftenfe n’eft pas fixée, ni 
33 le châtiment preferit, c’eft un motif de moins 
33 pour la probité , auquel il faut néceffairement 
33 fupplécr, autant pour ceux qui peuvent être 
33 tentés de commettre l’offenfe, que pour ceux 
33 qui pourraient en fouffrir. D’ailleurs , çeluî 
33 qui ne gouverne pas par des loix écrites & 
33 publiées, doit exercer le gouvernement, ou par 
33 lui-même, ou par le miniftère d’autrui ; fi c’elf 
33 lui-même , il fuccombera fous un fardeau (nui 
>3 perfonne n’eil capable de foutenir ; & fi c™ 
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>3 par d’autres, l’infériorité de leur rang les ex-* 

33 pofera, foit à des tentations dont on ne peut 
33 efpérer qu’ils aient toujours la force de fe dé-» 

33 fendre, foit à des préventions qu’il leur fer* 

33 peut-être impoffible de furmonter. Mais pour 
33 exercer radminiftration du gouvexnement par 
33 une loi qui fixe l’offenfe^ & qui prefcrive la 
3> punition , l’intégritç fuffit feule ; & la Sentence 
33 ne dépendant pas alors dç l’opinion , mais des 
33 faits, rarement la juftice fera corrompue, dans 
33 les cas mêmes où l’intégrité pourroit manquer, 

33 parce que lç défaut ne pouvant être rejeté 
33 fur aucune erreur , on feroit du moins arrçté 
>3 par l’idée de l’infamie, & par le danger d’une 
33 prévarication manifelle v. 

Almoran qui n’avoit entendu l’opinion de fort . 
frère qu’avec impatience & mépris , fç leva ic| 
d’un air brufque , ces deux fentimens peints 
dans les yeux* Il jeta d’abord un regard fur 
Hamet ; enfuite baifTant dédaigneufçment la vue , 
il ouvrit un des pans de fa robe, & çroifant les 
bras fur fa poitrine: « Quoi ! dit-il, le fils du 
33 grand Soîyman , de la volonté de qui le deftin 
33 des nations dépendoit, dont les moindres lignes 
m faifoient la règle de l’équité, devant qui la voix; 

« de la fageffe même étoit muette , & la fierté 
(^fcéme de la vertu , humiliée dans la pouflicre } 

33 le fils de Solyman fe verroit bridé, comme 


Digitized by Google 



* 


* T H A M E T. Zf 

h une mule , par le frein des loix ? deviendroit un 
pur infiniment pour exécuter les idées d’autrui? 
sj feroit limité à déclarer le fens d’un ftatut, & 
jj s’eqtendroit affronter par les réclamations de 
sj la juftiçe? Non, non: la gloire d’un prince eft 
»> de punir quand il veut , & pour ce qu’il veut; 
» d’exercer un empire fouverain fur la vie comme 
?j fur les biens, & de gouverner fans prefcription 
sj comme fans appel jj. 

Hamet, que cette réponfe & la véhémence 
$vec laquelle elle avoit été prononcée frappèrent 
d’étonnement , fe recueillit un inftant , & répli- 
qua dans ces termes: « La gloire d’un prince 
sj eft de gouverner les autres hommes , comme 
sj il eft gouverné par celui qui eft feul tout mi- 
ss féricordieux & tout-puiflant. Sa gloire eft plu- 
sj tôt de prévenir les crimes, que de déployer 
sj fon pouvoir pour les punir ; de procurer le 
sj bonheur , plutôt que d’appéfantir le joug de la 
sj foumifîîon, & d’animer par l’amour, plutôt que 
sj d’abaifter par la crainte. Celui qui nous jugera, 
» ne nous a-t-il pas donné une règle de vie , fur 
jj laquelle nous fçrons jugés? Notre récompenfç 
s> & notre punition n’eft - elle pas déjà devant 
j» nous ? N’eft - ce pas fes promefl'es & fes me- 
jj naces qui font nos motifs d’obéiflance ? & ne 
>j reflentonsmous pas la confiance & la joie quand 
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» nous avons obéi? Pour dieu, fes propres per- 
» feâions font une loi : & dieu n’a fait que nous 
»» les tranfcrire , pour former la nôtre. Efforçons- 
*> nous donc de gouverner , comme nous fom- 
» mes gouvernés: cherchons, mon frère, cher- 
*> chons notre bonheur dans celui que nous pro- 
» curons, & notre gloire dans l’imitation de la 
» bonté du ciel». 

La crainte de s’ouvrir trop , & de mettre Ha- 
metfurfes gardes, en pouffant plus loin l’oppo- 
fition, fit prendre à l’orgueilleux Almoran le 
parti de diflimuler; il jugea que l’opinion de fon 
frère, confirmée par une adminiftration établie 
fur ce fondement , ne manqueroit pas de le ren- 
dre extrêmement populaire, & peut-être, avec 
le tems, de l’affermir feul furie trône. Cette idée 
lui fit tourner actuellement tous fes foins à l’é- 
loigner des yeux du public, en lui perfuadant 
que fous quelque forme qu’il leur plut de gou- 
verner , ils dévoient laiffer à d’autres les rênes 
de l’adminiftration. Ainfi reprenant fa place avec 
un air de complaifance & de tranquillité, auquel 
néanmoins il eut peine à conformer parfaitement 
fon langage: « S’il faut que la loi , dit-il, règne 
» à notre place , laifTons-en du moins l’exécution 
» à nos efclaves; & comme il ne nous reliera rien 
v qui puifl'e nous occuper d’une manière digna 
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»j de nous , ne penfons qu’à nous livrer aux plai- 
j»fîrs: s’il en cft de propres à la royauté, affu- 
» rons-nous les , comme l’unique avantage qui 
»» nous diftingue du peuple ». 

Oh ! non , répondit Hamet : il refte beaucoup 
à faire pour un prince , après l’établilTement des 
meilleures loix ; le gouvernement général de la 
nation , le réglement & l’extenfion de fon com- 
merce, la formation des manufactures, l’encou- 
ragement du génie, l’application des revenus, 
& tout ce qui peut fervir au progrès des arts 
pacifiques , ou préparer la fupériorité en guerre , 
n’eft-il pas le digne objet de l’attention d’un 
roi? 

« Mais le moyen , reprit Almoran , que dans 
»> tous ces foins , deux perfonnes puifTent tou- 
jours s’accorder? Convenons donc entre vous 
» & moi d’abandonner cet office à quelqu’un de 
» nos fujets*, que nous emploierons auffi long- 
» tems qu’ils nous conviendra , & que nous dé- 
» placerons lorfqu’il aura ceffé de nous plaire. 
» Nous nous mettrons à couvert, par cet expé- 
« dient, de la haine des mefures qui peuvent être 
» contraires au goût du public ; & par le facri- 
« fice d’un efclave , nous pourrons toujours pa- 
»» cifier les mécontens, & fatisfaire le peuple», 

» Se fier aveuglément au miniftère d’autrui , 
» répartit Hamet ? ç’eft abandonner une préro* 
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a> gative que notre devoir & notre intérêt font 
33 également de conferver. Le prince qui fe*re- 
« pofe avec une confiance fans bornes , du gou-* 
33 vernement de fes peuples fur un fujet, les livre 
a? à la conduite d’un homme , qui fera plus tenté 
33 que lui-même de trahir leurs intérêts. Un vicc-< 
aa régent cft dans une dation fubordonnée ; il a , 
33 par conféquent, beaucoup à craindre, &beau- 
33 coup à fe promettre ; il peut acquérir aufïi le 
33 pouvoir d’obtenir ce qu’il délire & d’éloigner 
33 ce qu’il craint, aux dépens du peuple; il peut 
33 fouhaiter de mettre plufieurs perfonnes dans 
33 fa dépendance , & ne le pouvoir par d’autres 
» voies, qu’en fermant les yeux fur leurs frau- 
33 des & leurs violences ; il peut recevoir par cor-. 
33 ruptionun équivalent pour fa part, à titre d’in- 
33 dividu , dans la profpérité publique ; car fon 
33 intérêt n’eft pas effentiellement lié avec celui 
33 de l’état, jj eft féparé ; au lieu que l’intérêt de 
33 l’état & celui du roi font le même : il peut même 
33 fe laiffer corrompre pour trahir le fecret des 
33 confeils , & pour abandonner les intérêts de la 
» nation aux puiflances étrangères ; çe qui n’efl: 
33 jamais poflibîe au roi , parce qu’on ne peut 
33 rien lui offrir d'équivalent à ce qu’il abandonr 
33 neroit. Mais comme les tentations d’un roi n& 
» font pas égales pour faire le mal , il n’eft pas 
33 également expofé non plus à l’oppofition lorf-. 
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»> qu’il fait le bien : les mefures d’un fubftitut eh 
s> trouvent fouvent, ne fut-ce que par des motifs 
« d’intérêt ; un chef de fa&ion fe flatte , qu’en 
m parvenant à le faire déplacer par les clameins 
sj populaires , il pourra lui fuccéder* Au con- 
traire , ce ne peut être l’intérêt de perfonne 
»> de s’oppofer aux mefures d’un roi lorfqu’eiles 
*3 font juftes, parce que perfonne ne peut former 
33 l’efpérance de le fupplanter. Cette dodrine 
33 n’eft elle pas celle du prophète, dont la fagefle 
33 venoit d’en haut ? Ae lève pas P œil de P attente 
33 fur autrui , dans ce que tu peux devoir à 
33 toi-même : ne fouffre pas d'être obfcurci par ton 
»3 ombre , & ne confens pas à te procurer une 
33 gloire d'emprunt , lorfque tu as le pouvoir d'en- 
33 répandre fur les autres 33, 

33 Mais le prince, dit Almoran, eft-il toujours 
33 le plus fage de fes états? Ne pouvons -nous 
33 pas trouver dans un autre, plus d’habileté, 
33 plus d’expérience que nous n’en poffédons ; & 
33 n’eft-il pas du devoir de celui qui commande 
33 un vaifleau , de placer au gouvernail la main 
33 la plus propre à le conduire 33. 

3» Un prince , dit Hamet , qui fe propofe fin- 
33 cèrement le bien de fon peuple , manque ra- 
»3 rement fon but: toute la fagefle de la nation 
33 fe tourne vers cet objet : U principale vue du 
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« monarque, devient celle de tous Tes confeils; 
« parce qu’on n’ignore pas que la plus puiflante 
» recommandation à fa faveilr eft de concourir 
»à fa principale vue. Faifons-nous donc un de* 
» voir d’écouter les autres , mais d’agir nous- 
»> mêmes ». 

Almoran comprit que plus cette converfation 
feroit prolongée , plus fon embarras croîtroit: 
il prit le parti de la finir, en feignant de fe ren- 
dre aux propofitions de fon frère. Hamet le 
quitta , charmé de la candeur & de la fcnfibilité 
qu’il croyoit avoir trouvées dans fes manières, 
& s’applaudiflant même de l’efpèce de vidoire 
qu’il fe flattoit d’avoir obtenue. Almoran , de fon 
côté , n’étant pas moins fatisfait du fuccès de fa 
diiïimulation , fe fortifia dans fes premières idées, 
8c conçut de nouveaux fentîmens d’averfion 8c 
de jaloufie contre Hamet. 
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CHAPITRE IV. 

Pendant que ce jeune prince étoit triom- 
phant de fa conquête , & que fon cœur fe livroit 
avec complaifance à fa tendre affe&ion pour fon 
frère , on lui dit qu’Omar étoit à fa porte & de- 
mandoit à le voir. Il ordonna qu’il fût admis 
furie champ ; & lorfqu’Omar parut devant lui , le 
voyant prêt à fe proftemer, fuivapt l’ufage , il le 
prit entre fes bras , dans un tranfport d’eftime 8c 
d’affeôion. Enfuite ayant défendu qu’on les vînt 
interrompre, il le força de s’affeoir près de lui fur 
un fofa. 

Alors il lui fit, avec toute l’ardeur & la joie 
d’un jeune cœur, le récit de fa converfation avec 
Almoran , mêlé des plus grands éloges & des 
témoignages de la plus fincère eftime pour fon 
frère. Omar n’étoit pas fans quelque foupçon, 
que les fentimens, par lefquels Almoran avoit 
commencé avec tant de paflîon , ne tinffent en- 
core le premier rang dans fon ame. Mais il n’en 
témoigna rien , non-feulement parce qu’un foup- 
çon n’eft qu’une accufation fans preuve, mais 
parce que fes principes ne lui permettoient pas 
de parler au dé£avantage d’autrui , fur les points 
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même dont il connoiffoit la vérité. Il approuvâ 
les fentimens d’Hamet , dans lefquels il recon- 
nut Tes propres inftruûions ; & ce qu’il crut de- 
voir ajouter fe réduifit à quelques nouveaux con- 
feils, que l’affociation d’Hamet au trône lui fit 
juger néceffaires. 

« Souvenez- vous j lui dit-il, que la plusfûre 
« méthode pour afl'urer le règne de la vertu, eiî 
jj de prévenir les occafions du vice. Peut-être 
jj fe trouve-t-il des fituations , dans lefquelles il 
»> n’eft jamais arrivé que la vertu humaine fe foie 
>> foutenue ; ou du moins , il efl des tentations 
» opiniâtres par leur longueur i auxquelles il eft 
»> très-rare qu’on ait réfifté jufqu’à la fin. Dans 
jj une conftifution de gouvernement qui laiffe le 
»> peuple expofé à de continuelles féduâions * 
» par la facilité de s’abandonner aux plaifirs dif-* 
» folus , ou de faire des gains illicites , la multipli- 
» cation des loix pénales n’aura pas d’autre effet? 

que de dépeupler l’état , & par conféquent de 
» l’affoiblir; de livrer au cimeterre, au cordon, 
»» des fujets qui pouvoieht être rendus utiles à 
» la fociété, & de laiffer le refte , diffolu, tur-» 
» bulent & faéfieux. Si les rues font rton-feule- 
jj ment remplies de femmes, ( i ) qui dreffent des 


(i) Licences comme autorifées à Londres* 
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pièges au paflant par leur air , leurs ligne» 2c 
s> leurs follicitations ; mais de lieux où. tous les 
m défirs qu’elles allument peuvent être fatisfaits 
» avec autant de fecret que d’aifance ; c’eft en 
« vain que les pas de la projlkuée vont à la mort, 
w U que [es pieds s’enfoncent dans £ enfer. Quel 
sj fruit efpérer d’aucune punition, que les loix 
»j humaines puiflent ajouter à la maladie , à la 
sj misère , à la pourriture & à l’infamie ? Si vous 
jj permettez que l’opium fe vende publiquement 
sj à vil prix, c’eft une folie d’efpérer que la crainte 
sj du châtiment puifle garantir le pauvre de la fai— 
sj néa^tife & de l’ivrognerie. Si la méthode de 
sj lever les taxes laifle le moyen de fe procurer 
sj les marchandifes fans les payer , l’efpoir du 
sj gain l’emporta toujours fur la crainte du châ- 
ss timent. Si vous retenez la paie d’un vieux fol- 
sj dat , qui vous a fervi long-tems au rifque de 
sj fa vie ; c’eft en vain que vous menacez d’em- 
jj prifonnement & d’amende l’ufure & l’extorfion. 
sj Si dans vos armées vous fouffrez que pour 
j> l’intérêt d’un particulier la vie d’un cheval foit 
sj préférée à celle d’un homme , foyez fur que 
sj votre propre épée eft tirée par votre ennemi ; 
sj car H y aura toujours quelqu’un fur qui l’in— 
sj térêt aura plus de force que l’humanité & l’hon- 
jj neur. Ne mettez donc l’intérêt de perfonne en 
>j balance contre fon devoir ; & n’efpérez pas de 
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»> moyen plus fur pour faire fouvent le bien, que 
e> de prévenir les occafions du mal ». 

Hamet ne prêta pas moins d’attention à ces 
préceptes d’Omar, qu’aux inftrudions d’un père 3 
& promettant de les chérir & de les garder com- 
me le tréfor de fa vie , il le congédia tendrement. 
Si le coeur d’Hamet s’ouvrit alors aux plus agréa- 
bles efpérances , Almoran féchoit d’inquiétude , 
de défiance & -de jaloufie : il évita toutes les 
occafions de voir Hamet & Omar ; mais Hamet 
n’en conferva pas moins fa confiance , & le pru- 
dent Omar fes foupçons. 


CHAPITRE V. 

(Cependant le fyflême du gouvernement 
fut établi, tel qu’il avoit été formé par Omar. 
Hamet l’adopta par principes, Almoran par poli- 
tique. Les vues d’Almoran fe terminoient à la 
fatisfadion de fes défirs ; celles d’Hamet à l’ac- 
compliffement de fon devoir : Hamet, par con- 
féquent , fut infatigable dans les affaires d’état ; 
& fes fentimens d’honneur , fon amour pour le 
public, en ayant fait l’objet de fon choix, elles 
devinrent pour lui la continuelle fource d’un« 
■généreufe & pure félicité. Almoran n’y appor- 
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toit pas moins de- diligence , mais par un autre 
motif; ce qui l’animoit, n’étoit pas l’amour du 
bien public, mais fa jaloufie pour fon frère; il 
remplifloit fa tâche, comme un efclave attaché 
au joug, à contre-cccur & fans goût : aufli ne 
lui caufoit-elle que du chagrin, du trouble, de 
l’ennui & de l’impatience. 

Pour réparer cette perte du tems , il prit le 
parti de donner aux plaifirs toutes les heures qui 
lui reftoient. Ses jardins étoient un abrégé de la 
nature entière , & tous les tréfors de l’art étoient 
épuifés dans fon palais. Son ferai! étoit rempli 
des beautés de toutes les nations , & fa table 
également couverte de ce que chaque province 
de fa domination produifoit de plus exquis. Dans 
les chants qu’il faifoit fouvent répéter devant 
lui , il étoit flatté par le double plaifîr de l’a- 
dulation & de la mufique ; il refpiroit les parfums 
de l’Arabie , & ne fe refufoit pas les délices dé- 
fendues du vin. Mais comme chaque défir elt 
bientôt raflafié par l’excès, l’ardeur même avec 
laquelle fes plaifirs étoient accumulés, le privoit 
de la douceur de jouir. Dans cette variété de 
belles femmes qui l’environnoient , la paflion de 
l’amour, qui doit être délicate & rafinée pour 
être voluptueufe, étoit dégradée au pur inftinél, 
& fans cefle épuifée par une diflîpation fans fin ; 
les carelfes n’étoient pas attendries par la certi- 
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tude d’une mutuelle communication de délices J 
elles étoient immédiatement fuccédées par l'in- 
différence ou le dégoût : tant de mets friands , 
par lefquels fon intempérance étoit fans celle 
excitée, détruifoient cette pointe d’appétit, qui 
peut feule en relever le goût. La fplendeur de 
fon palais & la beauté de fes jardins devinrent 
fi familières à fes yeux , que fouvent il les re- 
gardoit fans les voir. La mufique & la flatterie 
même perdirent leurs charmes , par une répé- 
tition trop fréquente; & les interruptions du fom. 
meil pendant la nuit, fuivies de la langueur du 
matin, étoient plus qu’un trifte équivalent pour 
la gaieté paflagère qu’il devoit au vin. Aihfi fe 
paffoient les jours d’Âlmoran, partagés entre des 
travaux pénibles, dont il n’ofoit pas fe difpen- 
fer , & l’avide recherche du plaifir , auquel il ne 
pouvoit parvenir. ^ 

Hamet au contraire ne cherchoit pas le plaifir, 
mais le plaifir fembloit le chercher. Il jouiffoit 
d’une confiante férénité d'âme, qui le rendoit 
continuellement fufceptible des plus agréables 
imprefiions. Tout ce qu’il trouvoit préparé pour^ 
le rafraîchir ou l’amufer dans fes heures de re- 
lâche & de folitude , ajoutoit quelque chofe aux 
délices de fon cosur, lorfqu’il fe rappeloit les 
images du paffé , ou qu’il jetoit les yeux devant 
lui fur l’avenir. Ainfi 1 es plaifirs des fens étoient 
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relevés par ceux de l’efprit, & les plaifirs de 
l’efprit par ceux des fens. A la vérité, il étoit 
encore fans femme. Il n’avoit pas vu encore 
de beauté dont les charmes eulfent fixé font 
attention, ou déterminé fon choix. 

Entre les ambafladeurs que les monarques de 
l’Afie avoient envoyés à la cour des deux fils de 
Solyman , pour les féliciter de leur accelïion au 
trône royal de Perfe , on comptoit un circaf- 
fien , qui fe nommoit Abdallah. Ce miniftre n’a- 
voit qu’un enfant, une fille, dans laquelle fon 
bonheur & fon affeéfion étoient réunis ; il n’a- 
voit pu fe déterminer à la laifïer derrière lui , & 
l’avoit amenée par cette raifon à la cour de Perfe. 
Elle avoit perdu fa mère dans l’enfance. Son âge 
étoit d’environ feizc ans, & fon nom, Almeyde. 
Elle étoit belle comme les filles du paradis, 
douce comme les exhalaifons du printems ; fon 
âme étoit fans tache , & fes manières fans art. 

Elle étoit logée , avec fon père , dans un palais 
qui touchoit aux jardins du férail ; & le hafard 
fit qu’une lampe qu’on avoit lailfée brûler pen- 
dant la nuit , dans un appartement au-deffous du 
fien , fe trouvant trop près d’un réfeau de cot- 
ton , qui couvroit un fofa , y mit le feu , qui fe 
répandit facilement , & toute la chambre fut 
bientôt en flamme. Almoran s’étoit déjà fait por* 
ter au lit , après une nuit paffée dans l’excès d« 

C3 


Digitized by Google 



38 A L M O R A N 

la débauche ; mais Hamet étoit encore dans fon 
cabinet, occupé de la leéturede quelques mémoi- 
res , dont il devoir faire ufage le jour fuivant ; 
fes fenêtres donnoient fur les appartenions de 
derrière du palais qu’occupoit Abdallah. Hamet , 
ayant tourné fans defiein les yeux de ce côté- 
là, fut alarmé par la vue d’une lumière extraor- 
dinaire ; & s’avançant auflitôt pour découvrir 
d'où elle venoit , il n’eut pas de peine à juger de 
l’accident. 

Après avoir ordonné promptement à fa garde 
de nuit, d’aller au fecours, pour arrêter les pro- 
grès du feu, & fauver les meubles, il courut 
lui-même au jardin. En approchant de la maifcn 
embrafée, il crut entendre les cris d’une voix 
de femme ; & Piriftant d’après , Almeyde fe fit 
voir à la fenêtre d’une chambre , directement 
au-deflùs de celle qui étoit en feu. Hamet, juf- 
qu’alors , n’avoit jamais eu l’occafion de voir 
Almeyde , & ne favoit pas même qu’Abdallah 
eût une fille : mais , fans la connoître , il prit 
un vif intérêt à fa fituation, & lui cria d’un ton 
ferme, de fe laifler tomber dans fes bras. Au fon 
de fa voix, elle fe retira dans fa chambre, tel 
efl: le pouvoir de la modeftie naïve , quoique la 
lumée commençât à fortir en nuées épaiflfes de 
fa fenêtre; mais elle fe vit bientôt forcée de re- 
venir, & quelques endroits du plancher s’étant 
entrouverts au même moment, elle s’enveloppa 
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de fon voile & fauta dans le jardin. Hamet eut 
affez d’agileté pour la recevoir entre fes bras ; 
mais quoiqu’il eût rompu la force du poids , il 
fut emporté par terre avec elle; cependant il ne 
quitta pas fa charge ; & s’appercevant qu’elle 
s’étoit évanouie , il fe hâta de la tranfporter dans 
fon appartement, pour lui donner toute l’aflif- 
tance qu’elle pouvoit recevoir. 

Elle n’étoit couverte que d’une petite robe 
de nuit , légère & flottante , fon voile étoit 
tombé en chemin. Hamet , ‘en entrant , décou- 
vrit à la lumière, des beautés dont il ne s’étoit 
jamais permis la vue. Elle commençoit à repren- 
dre fes fens ; mais avant que d’avoir retrouvé la 
connoiflànce , elle preflfa le prince d’un embraf- 
fement involontaire, qu’il rendit, en la ferrant 
plus étroitement contre fon fein , dans un trou- 
ble de plaifir , de confufion & d’inquiétude , qu’il 
eut peine à foutenir. Comme il la tenoit encore 
dans fes bras , & qu’il s’oublioit à la contem- 
pler , elle ouvrit les yeux, & quittant fa prife, 
elle poufl'a un cri foible , & fe dégagea aufli-tôt 
de lui. Il ne fe trouvoit aucune femme, plus pro- 
che que dans l’aîle du palais qui faifoit la de- 
meure d’Almoran. Diverfes raifons ne permet- 
tant pas de chercher des fecours de ce côté-là, 
'embarras d’Hamet fut extrême : il aflura fa 
jeune inconnue, par quelques dlfcours précipités 
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& fans Iiaifon, quelle étoit en fureté; îî lui dit 
qu’elle étoit dans le palais des rois de Perfe, 
& que celui, qui s’étoit fait un bonheur de l’y 
porter dans fes bras , étoit Hamet. L’habitude du 
refpefl: pour le nom du fouverain , prit aufficôt 
l’afcendant fur toute autre paffion dans le fein de 
la belle Almeyde : une nouvelle confufion s’em- 
para de fon vifage ; & le cachant de fes mains » 
elle fe profterna devant lui : il fe hâta de la re- 
lever, avec un tremblement prefqu’égal au fien; 
& par un langage plein de grâces , il s'efforça 
de lui infpirer de la confiance & de la tranquil- 
lité*. 

Jufqu’aîors, l’imagination d’ Almeyde avoitété 
remplie tout entière par de violens fpeâacles , 
qui s’étoient rapidement fuccédés fans la moin- 
dre interruption. Un inftant de réflexion la jeta 
dans une nouvelle agonie. Après quelques mo- 
mens de filence , elle joignit les deux mains , & 
fondant en larmes , elle s’écria ; Abdallah ! mon 
père 1 mon père ! Hamet , non-feulement reffen- 
tit, mais conçut le fens de cette exclamation* 
& courut immédiatement au jardin. Il n’y eut, 
pas fait quelques pas, qu’il découvrit un vieil- 
lard , aflis fur la terre , qui levoit les yeux au 
ciel , dans une douleur muette , comme s’il eût 
épuifé le pouvoir de fe plaindre. Hamet , s’étant 
approché , reconnut, à la lueur des flammes. 
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èjuô c’étoit Abdallah. Aufiîtôt , le nommant par 
fon nom, il lui dit, que fa fille étoit hors de 
danger. Au nom de fa fille , Abdallah trefTaillit 
& fe leva , comme s’il eût été réveillé du fom- 
meil de la mort par la voix d’un ange. Hamet 
répéta que fa fille étoit hors de danger ; & dans 
ce moment, Abdallah, ouvrant un oeil égaré, 
le reconnut pour le roi. Son refpeftueux éton- 
nement ne lui permit pas alors de faire d’autres 
queftions ; mais Hamet lui montrant de quel 
côté il pouvoit retrouver fa fille, s’avança plus 
loin , pour ne pas diminuer le plaifir de leur 
entrevue , ou pour ne pas contraindre , par fa 
préfence , les premiers tranfports de leur ten- 
drefle. Bientôt il rencontra d’autres fugitifs , 
échappés aux flammes , qui leur avoient ouvert 
un paflage dans les jardins du férail , & dans ce 
nombre , quelques femmes d’Almeyde , qu’il 
mena lui -même à leur maîtrefl'e. Auflitôt il 
afligna un appartement , pour le père & pour 
la fille, dans fa moitié du palais ; & le feu pa- 
roiffant tout-à-fait éteint , il fe retira pour pren* 
dre un peu de repos. 



m 
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CHAPITRE VI. 

Quoi qu e la nuit fût fort avancée , les yeux 
d’Hamet étoient inacceflibles au fommeil. Son 
imagination ne cefloit pas de lui repréfenter les 
cvènemens qui venoient d’arriver. La figure d’AI- 
meyde s’offroit incelTamment devant lui; & fon 
coeur étoit dans une agitation, dont il ne fou- 
haitoit pas d’etre délivra, quoiqu’elle éloignât 
ce lui toute efpérance de repos. 

Dans le meme tems, Almoran cherchoit à 
difliper dans un fommeil imparfait les fuites de 
fon intempérance ; & le matin , quand on l’in- 
forma de ce qui s’étoit pafTé , il ne marqua pas 
d’autre paflion que la curiofité ; il pafla dans le 
jardin , mais après avoir confidéré les ruines , & 
s’être fait raconter la naiffance & les effets de 
l’incendie , il n’y penfa plus. 

Dans Hamet , aucun foin d’intérêt propre n’ar- 
rcta l’attention qu’il crut devoir au malheur 
d’autrui. Il retourna vifiter les ruines, non pour' 
fatisfaire fa curiofité , mais pour obferver ce qui 
p'ouvoit apporter quelque foulagement à la mi - 
{ère de fes voifins , & pour leur faire reftituer 
ce. qu’on avoit préfervé des flammes. Il trouva 
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qu’il n’étoit péri perfonne , mais qu’il y avoit 
un grand nombre de blelTes : il leur envoya fes 
médecins & fes chirurgiens ; & lorfqu’il eut fait 
récompenfer ceux qui leur avoient donné du fe- 
cours, fans oublier fa garde même, qui n’avoit 
fait qu’accomplir fes ordres , il fe rendit à la 
chambre du confeil , où fon attachement aux af- 
faires, fa patience & fon attention , furent les 
mêmes que s’il n’étoit rien arrivé. Il avoit donné 
ordre, à la vérité, qu’on l’informât de la fanté 
d’Almeyde ; & lorfqu’il revint à fon apparte- 
ment, il trouva l’ambaffadeur de Circafïie qui 
l’attendoit pour exprimer la reconnoiflance qu’il 
devoit à fa généreufe bonté. 

Hamet en reçut les témoignages avec un fen- 
timent particulier de plaifir; ils avoient quelque 
rapport à la jeune Almeyde; 8c fans intervalle 
il s’informa encore de fa fanté avec une ardeur 
qui n’étoit pas ordinaire , pour la bonté même 
d’Hamct. Après toutes ces queftions & les ré- 
ponfes, il ne fembloit pas porté à congédier Ab- 
dallah , quoiqu’il parut dans quelque embarras 
pour le retenir. Il auroit fouhaité de favoir , 
s’il n’avoit pas reçu des offres de mariage pour 
fa fille; & ce défir, il auroit voulu ne le pas 
découvrir par une queftion direâe : mais il re- 
connut bientôt , que d’un homme fi refpe&ueux 
& fi prudent, il ne fallcit pas attendre d’^ret- 
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ture qui ne lui fût ordonnée, ou du moins fanÿ 
quelque explication qui valût un ordre. A la 
fin, il lui dit, non fans un peu de rougeur; « n’y 
m a-t-il que toi qui me doive des remercîmens 
aufli zélés que les tiens pour la confervation de 
3 > ta fille ? » Oui , répondit , Abdallah , cette fille 
que tu as confervée ! Cette réponfe , quoiqu’in- 
attendue , plut au roi : non-feulement il appra- 
noit avec joie qu’Almeyde avoit ardemment 
parlé de lui , du moins comme de fon bienfai- 
teur; mais il jugea que fi quelqu’un fe fût inté- 
xefTé à fa vie, à titre d’amant, la réponfe d’Ab- 
dallah ne lui feroit pas venue fi promptement 
à l’efprit. 

Cette idée l’ayant rendu penfif un moment, 
Abdallah fortit. Hamet, qui crut avoir obfervé 
quelques marques de confufion & d’empreffement 
fur fon vifage, ne voulut pas le retenir plus long- 
tems , dans une fituation qui pouvoit être gê- 
nante. Mais la peine d’Abdallah venoit de s’étre 
imaginé tout d’un coup que la queftion d’Ha- 
met étoit un reproche qui regardoit directement 
Almeyde , de ce qu’elle n’avoit pas fait deman- 
der elle-même la permiffion de paroître devant 
lui ; il partoit avec précipitation pour fe rendre 
à fon appartement , & pour lui recommander de 
fe tenir prête à le fuivre chez le roi. 



à qui l’image d’Hamet n’avoit pas 
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cefle d’être préfente depuis le premier moment 
quelle l’avoit vu, reçut cet ordre avec un mé-, 
lange de peine & de plaifir, de défirs , d’efpé- 
rances & de craintes, dont l’émotion fut vive 
dans fon fein, & couvrit fon vifage de rougeur. 
Le courage lui manqua pour demander à fon 
père la raifon de cet ordre, auquel néanmoins 
elle fe hâta d’obéir. Mais la tendreffe d’Abdallah, 
qui s’apperçutde fon trouble & qui en fut touché, 
le fit aller au-devant de fes défirs. Ainfi fe ren- 
dant bientôt tous deux à l’appartement du roi, ou 
la permiflîon d’entrer leur fut accordée , le père 
fe préfenta tenant fa fille par la main. Hamet fe 
leva précipitamment pour la recevoir avec une 
•ardeur de 'plaifir & d’impatience qui fe répandit 
dans tous fes traits; & la relevant de l’humble 
pofture qu’elle avoit prife, à l’exemple de fon 
père, il la foutint dans fes bras, pour attendre 
le plaifir d’entendre fa voix: mais elle fit inuti- 
lement plufieurs efforts pour parler. Hamet , 
loin de pénétrer le motif d’une vifite fi foudaine 
& fi peu prévue , qu’il avoit défirée même , fans 
pouvoir imaginer le moyen de l’obtenir , jugea 
qu’Almeyde avoit quelque demande à lui faire, 
& la preffa tendrement d’expliquer fes défirs ; 

• mais voyant fes lèvres toujours immobiles , il 
tourna la vue fur Abdallah , comme s’il eût 
attendu l’explication de lui, « Notre feul défir , 
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33 dit Abdallah , eft de réparer notre offenfe com- 
» mune ; & nous ne demandons à ta hautefie , 
3> que de recevoir les remcrcîmens d’Almeyde 
33 pour la vie qu’elle te doit , & de ne pas im- 
33 puter à l’ingratitude un délai qui n’eft venu 
33 que d’inadvertance. Permets que je la tienne 
33 de toi , comme ton préfent; & que la lumière 
33 de ta faveur foit fur nous. Recois-la donc, dit 
33 Hamet ; car il n’y a que toi feul à qui je vou- 
33 lufle la donner 33. 

Cette exprellion du roi ne put échapper à 
l’attention du père ni de la fille ; mais aucun 
des deux ne communiqua fes conjectures à l’au- 
tre. Almeyde , portée à juger de la fituation 
d’Hamet par la fienne , & fe rappelant quelques 
légères circonftances , connues d’elle feule, 8c 
favorables à fes défirs, efpéroit avec plus de con- 
fiance que fon père, d’entendre encore parler 
d’Hamet ; & fon attente ne fut pas fufpendue 
long-tems. Hamet trouva de la douceur à penfer 
qu’il s’étoit ouvert une voie pour des explica- 
tions plus claires ; & fon impatience croilfant 
d’heure en heure avec fa pafiion , il fit appeler 
Abdallah dès le lendemain, & lui dit qu’il fou- 
haitoit de connoître un peu plus familièrement 
fa fille, dans la vue d’en faire fon époufe 
33 Comme vous & votre fille, ajouta-t-il, vous 
» n’êtes pas mes fujets, je n’ai pas d’autorité fut 
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s> vous ; & dans cette occafion , quand j’en au- 
3> rois, je n’en voudrois pas ufer. Ce n’ell pas 
d’une efclave que j’ai befoin , c’eft d’une 
33 amie, & ce n’efl: pas une hmple femme que je 
3j cherche, mais une compagne. Si je trouve dans 
33 votre Almeyde tout ce que je m’imagine , fi 
33 fon ame répond à fa figure, & fi je puis la 
»3 croire capable de donner fon cœur à Hamet, 
33 & non purement fa main au roi , elle fera mon 
33 bonheur 33. 

Abdallah ne répondit , à cette déclaration , 
que par des témoignages de la plus vive recon- 
noiflànce & de la plus profonde foumiflion ; il 
fe retira , pour aller préparer Almeyde à rece- 
voir le roi dans l’après-midi du même jour. 


CHAPITRE VII. 

o M M E il ne s’étoit pafie que huit mois , de- 
puis la mort de Solyman , & que la vénération 
d’Hamet pour la mémoire de fon père ne lui 
permettoit pas de fe marier avant la révolution 
de l’année, il réfolut de ne pas parler d’ Almeyde 
à fon frère, jufqu’à l’approche du tems auquel 
il fe propofoit de l’époufer. La conduite fière & 
hautaine d’Alcnoran ne laiffoit plus aucun doute 
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de Ton caraftère ; & quoiqu’Hamet ne craignit 
les entreprifes de perfonne fur Almeyde , lors- 
qu'elle feroit fa femme , il n’étoit pas fur des 
bornes que fon frère étoit capable d’impofer à 
fa paflion , s’il avoit occafion de la voir & de 
prendre de l’amour pour elle, pendant qu’elle 
refteroit vierge dans la maifon de fon père. 

Almeyde avoit non-feulement toute la pureté 
naturelle de fon ame, mais les principes de la 
plus noble & de la plus pure vertu; & la vie , 
comme les maximes d’Hamet , étant un modèle 
de tout ce qu’il y a de grand & de bon, Ab- 
dallah n’eut pas d’autre inquiétude , en les laiflant 
feuls enfemble , que celle d’une honnête ambi- 
tion, qui lui faifoit craindre que fa fille ne fût 
pas capable d’aflurer fa conquête. 

Comme il étoit impoflible pour Hamet de 
parvenir à connoître Almeyde auffi parfaitement 
qu’il le défiroit, fans entrer avec elle dans un 
commerce d’égalité, fon principal foin fut de 
l’amener à la plus familière confiance ; & par de- 
grés il y réuflit. Bientôt il fentit dans la libre 
communication d’une ame avec une autre ame, 
qu’il eut le bonheur d’établir entr’eux au lieu 
de cette aveugle foumiflion qui ne fait répondre 
que mot pour mot , combien on jouit peu du 
plaifir qu’une femme aimable peut donner, quand 
elle eft regardée purement comme l’efclave 

d’une 
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d'une puilfance tyrannique, c’eft à-dire, comme 
un fujet paflif de volupté paflagère & de jouif- 
fance d’un inftant. Le plaifir qu’il avoit pris à 
contempler les naiflantes beautés d’Almeyde , 
lui devint plus cher, lui fembla plus exalté, plus 
rafiné, par la tendre fenlibilité qu’il crut dé- 
couvrir dans fon cœur , & par fes propres ré- 
flexions fur la félicité qu’il tiroit de fes yeux. En 
admirant les grâces de fes moindres mouvemens, 
l’élégance de fa figure , la fymétrie de fes traits, & 
l’incomparable fraîcheur de fon teint, il les con- 
fldéroit comme les Amples décorations d’une ame , 
capable de fe mêler avec la fienne dans les plus 
cxquifes délices, de lui rendre tous fesfentimens, 
toutes fes idées, &defe faire de nouveaux plai- 
flrs des liens. Le défir ne fut plus, dans Hamet, 
un {impie appétit de la nature, ce fut imagina- 
tion, force de raifon : il renfermoit le fouvenir*du 
palfé , & l’anticipation de l’avenir; & fon objet 
ne fut plus le fexe , mais Almeyde. 

Hamet n’aimant pas à différer les plailirs qu’il 
étoit en fon pouvoir de communiquer, fe hâta 
S’informer Al|dallah qu’il n’attendoit qu’un tems 
convenable pour placer Almeyde fur le trône, 
mais que diverfes raifons l’obl igeoient de fuf- 
pendre une réfolution dont il fe croyoit obligé 
Se lui donner connoilfance, quoiqu’il en fit un 
myftère pour tout autre. 

D 
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Il arriva malheureufement que quelques fem- 
mes de la fuite d’Almeyde , fe trouvant au bain 
public avec d’autres femmes duférail d’Almoran, 
leur apprirent toutes les circonftances du fervice 
qu’Almeyde avoit reçu d’Hamet ; qu’il l’avoit 
portée dans fon propre appartement, & quil 
n’avoit pas cefle de la vifiter depuis , dans celui 
qu’il avoit marqué pour elle au palais. Elles 
avoient été prodigues d eloges fur fa beaute , & 
fort libres dans leurs conférences, fur le réfultat 
de fes entrevues avec Hamet. 

Ainfi la fituation d’Hamet & d’Almeyde 
devint le fujet des converfations du férail 
d’Almoran , qui l’apprit bientôt d’une de fes 
femmes. 

Il avoit fait jufqu’alors une haute profeflion 
d’amitié pour Hamet, & ce jeune prince s’y étoit 
la'iflfé tromper ; car malgré les défordres de fon 
frère , il ne le croyoit pas capable d’une mali- 
gnité noire , ou d une injuftice , excepte dans 
les accès de fon impétueufe paflion pour quelque 
plaifir préfent. Ainfi les apparences mutuelles 
d’affedion s’étant foutenues entre^ux , Almoran 
quoiqu’échauffé par le récit de la beauté d’Al- 
meyde , & déjà fixé dans la réfolution de la voir, 
n’ofa l’entreprertdre fans la participation d’ Ha- 
met , ni même fans y être introduit par ce prince : 
il ne doutoit pas de quelque liaifon entre eux. 
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qui pouvoit faire trouver cette témérité fort 
offenfapte à fon frère. 

Il chercha l’occafion , & la faifit un jour 
qu’ils étoient enfemble dans un pavillon d’été , 
nouvellement bâti fur un lac, qui faifoit face au 
derrière du palais. Il lui reprocha , d’un air en- 
joué , de tenir une beauté cachée dans fes ap- 
partemens , tandis qu’il faifoit profefîion d’être 
fans rérail. Hamet trahit auflitôt fa. furprife 8c 
fon émotion , par une rougeur , qui prefqu’au 
même inftant laifla fes deux joues plus pâles , 
que les nuées légères qui palTent pendant la nuit 
fur la lune. Cette apparence de confufion ne put 
échapper aux yeux d’Almoran; mais, pour ca- 
cher mieux fes fentimens , 8c prévenir les foup- 
çons, il changea légèrement de propos, tandis 
qu’Hamet , dans fon embarras, héfitoit pour 
lui répondre. Hamet fut trompé par cet arti- 
fice : il conclut que les informations d’Almoran 
étoient fuperficielles , 8c ne s’ctoient préfentées 
que paflagèrement à fa mémoire; auflitôt , il re- 
prit cet air aifé , 8c ce ton léger , qui diftin- 
guoient fes manières 8c fa converfation. 

Almoran, fort fatisfait du fuccès de fon ar- 
tifice, revint peu après, comme rappelé par ut) 
fouvenir foudain , à parler de la belle Almeyde , 
8c dit à fon frèrj qu’il féliciteroit Abdallah de 
l’avoir livrée à ion amour. Hamet , ne pou- 

Da 
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vant fupporter la penfée qu’Almoran parlât 
d’Almeyde à fon père, comme de fa maîtrefle, 
lui répondit qu’il n’avoit pas avec elle la familia- 
rité qu'il fuppofoit ; & qu’il avoit au contraire 
une fi haute opinion de fa vertu , que s’il lui 
propofoit quelque chofe qui pût la bleffer , il 
étoit perfuadé quelle n’y confentiroit pas. L’i- 
magination d’Almoran fut plus enflammée que 
jamais par des charmes purs, & par une vertu 
qui en relevoit le prix , en les rendant de plus 
difficile accès. Hamet renonçoit à toute liaifon 
avec elle en qualité de maîtrefle ; il ne s’agiffioit 
que de favoir , s’il étoit dans le deflein d’en faire 

fa femme. 

Almoran cherchoit à pénétrer ce fecret, quand 
Hamet faifant réflexion que s’il faifoit myftère 
de fes vues à fon frère, c’étoit lui laiffer la li- 
berté de former fur Almeyde toutes les entre- 
prifes qu’il jugeroit à propos , fans être obligé 
d’en rendre compte à perfonne, & fans lui don- 
ner un jufte fujet de plainte, prit le parti de 
lever fes doutes, en lui déclarant qu’il avoit ce 
deflein , mais qu’il vouloit attendre quelque tems 
pour l’exécuter. Cette déclaration augmenta 
l’impatience d’Almoran ; il déguifa néanmoins 
l’intérêt qui l’avoit fait parler, & laifla tomber 
la converfation. ^ 

Almeyde ne fut pas nommée, dans les adieux 
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qu’il fit à Ton frère ; mais après l’avoir quitté , 
tournant la tête avant que de s’éloigner, il lui 
dit en fouriant , comme s’il n’eût penfé qu’à fa- 
tisfaire fa curiofité, qu’il le prieroit quelque joui: 
de lui faire voir fa circaflîenne , & qu’il l’accom- 
pagneroit volontiers dans fa première vifite, ou 
lorfqu’il le jugeroit plus convenable. Hamet y 
confentit , parce qu’il ne fut comment refufer : 
mais fon ame en fut remplie d’inquiétude & de 
trouble. 

Il fe rendit immédiatement chez Almeyde , 
& lui raconta tout ce qui venoit d’arriver. 
Comme elle crut s’appercevoir qu’il n’étoit pas 
fans quelque appréhenfion de la part de fon frère, 
elle lui reprocha tendrement le doute qu’il fem- 
bloit marquer de fa fidélité, parce que fon pou- 
voir étant égal à celui d’Almoran , elle ne fup- 
pofoit pas qu’il en eût à craindre aucune injure. 
Hamet, dans un tranfport de tendrelfe, l’aflura 
qu’il ne doutoit , ni de fa confiance , ni de fon 
amour. Mais pour ne pas faire naître dans fon 
ame des nuages qui n’auroient fervi qu’à noircir 
les liens , il ne lui dit pas d’où venoient fes 
craintes ; elles n’avoient p3s même un objet dé- 
terminé , mais elles portoient en général furie 
caradère d’Almoran , & fur l’apparence qu’il 
deviendroît fon rival dans ce qui faifoit le bon» 
heur eflentiel de fa vie, 

Di 
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Mais (i le bonheur d’Hamet étoit diminué, 
l’infortune de fon frère augmentoit. Toutes les 
délices quiétoientau pouvoir d’Almoran, étoient 
négligées, depuis qu’il avoit fixé toute fon atten- 
tion fur un bien hors de fes atteintes. Il brûloit 
d’impatience de voir la beauté qui avoit pris 
l’entière poffeffion de fon ame ; & l’apparence 
qu’il fcroit forcé de la réfigner à l’heureux Ha- 
met, le pénétroit de jaloufie & d’indignation. 

Hamet , cependant , ne différa pas beaucoup 
à remplir l’engagement qu’il avoit pris avec fon 
frère. Après avoir préparé Almeyde à le rece- 
voir, il le conduifit à fon appartement. L’idée 
qu’Ahnoran s’étoit formée dans fon imagination , 
étoit au-deffous de la réalité , & fa paffion s’en 
accrut au même degré. Il eut néanmoins l’art 
delà cacher, non-feulement aux yeux d’Hamet, 
mais à ceuxd’ Almeyde même, fous un air d’enjoue- 
ment & de légèreté , qui n’eftpas moins incompa- 
tible avec les plaifîrs qu’avec les peines de l’a- 
mour. Après le café & diverfes fortes de forbets , 
on fe fépara ; & le généreux Hamet fe félicita 
lui-même de voir évanouir toutes fes défiances 
& fes craintes. 

Almoran, dont les paffions n’avoient été qu’ir- 
ritées par la contrainte, étoit dans une fituation 
qui différoit peu d’une véritable frénéfie : tan- 
tôt il prenoit la réfolution d’enlever Almeyde 
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pendant la nuit , pour la renfermer dans quelque 
retraite , inacceflible à tout autre qu’à lui ; & 
tantôt celle d’aflaflîner fon frère, pour fe déli- 
vrer par le même coup , d’un rival en grandeur 
comme en amour. Mais ces noirs projets n’é- 
toient pas plutôt formés par fes défirs, qu’ils 
étoient rejetés par fes craintes : il n’ignoroit pas 
que dans toutes les conteftations entre Hamet 
& lui , la voix du public feroit toujours pour 
fon frère , fur-tout lorfqu’Hamet paroîtroit in- 
jurié. Quantité d’autres objets également témé- 
raires , violens , impérieux , furent conçus & 
rejetés tour à tour ; enfin le parti auquel il fe 
vit forcé de s’arrêter , fut de déguifer foigneu- 
fement fa pafïion jufqu’à ce que la fortune lui 
préfentât quelque occafion de la fatisfaire , dans 
la crainte qu’Hamet n’eût une jufte raifon de 
lui refufer la vue d’Almeyde,ou ne la fitdifpa- 
roître en la conduifant dans quelque lieu dérobé 
à la connoiffance des hommes. 


M 
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CHAPITRE VIII. 

i 

D ans cet intervalle , Omar à qui fon fidellÿ 
élève avoit découvert jufqu’aux moindres cir- 
conftances de fà fituation & de fes defleins , 
tenoit les yeux prefqu’inccfiamment ouverts fur 
Almoran ; & l’obfervoit avec une attention, 
qu’il étoit difficile d’éluder ou de tromper. Il 
s’apperçut qu’il étoit plus inquiet & plus troublé 
que jamais; que dans la préfence d’Hamet il 
changeoit fréquemment de couleur ; que Qt 
conduite étoit artificielle , inconféquente ; & quo 
très-fouvent , il paffioit d’un fombre méconterv- 
tement & d’une furieufe agitation à des ris forcés 
& aux éclats d’une joie contrefaite. Il ne remar- 
qua pas moins qu’il paroiffoit trçs-déconcerté , 
lorfqu’il avoit été chez Almeyde avec Hamet* 
ce qui arrivoit généralement une fois chaque 
femaine; qu’il étoit devenu paffionné pour la 
folitude, & qu’il pafloit quelquefois plufieurs 
jours de fuite, fans entrer dans l’appartement 
de fes femmes. 

Omar, à qui cette conduite d’Almoran avoit; 
commencé à rendre fes intentions fufpeétes , ré-t 


Digitized by Google 




st Hamit. yy , 

foîut de l’engager dans une converfation qui 
pût fervir à lui faire pénétrer l’état de fon ame, 
& lui préfenter l’occafion de fortifier par de nou- 
velles maximes les principes d’éduca'tion dont 
ilt’avoit nourri dans l’enfance. 

^ Almoran, qui depuis la mort de fon pere n’a- 
voit rien à craindre d’une libre exprefiion de fes 
fentimens , après avoir apporté beaucoup de 
foin jufqu’alors à les cacher , s’abandonna fans 
réferve à fes argumens contre la religion, pem 
dant que le fage Omar lui laifla le tems d’ou- 
vrir fon cœur: « Vous me parlez, lui dit-il , 
d’êtres immortels , auquel vous attribuez cette 
« qualité, parce qu’ils font immatériels; d’êtres» 
33 qui n’étant pas compofés de parties ne peuvent 
33 être fufceptibles de diflfolution , caufe natu- 
33 relie dç corruption & de dépériflement ; mais 
33 ce qui n’eft pas matériel ne peut avoir d’é- 
33 tendue, & ce qui n’a pas d’étendue ne peut 
33 occuper d’efpace : & des êtres de cette nature, 
33 l’efprit même que vous mettez du nombre, ne 
33 peut fe former la moindre idée. 

33 Si l’efprit , dit Omar , peut appercevoir qu’il 
33 renferme en lui-même quelque propriété d’un 
33 tel être , il fera pour lui d’une parfaite évidence , 
33 qu’un tel être exifte , quoique la manière de 
33 cette exiftence ne puiffe être aétuellement 
» conçue, 33 Et quelle propriété d’un, tel être. 
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>j interrompit Almoran , l’efprit humain peut-il 
33 concevoir ? 

« Celle , répondit Omar , d’agir fans motion. 
33 Vous n’avez aucune idée qu’une fubftance 
33 matérielle puifle agir , que dans la proportion 
33 qu’elle fe meut : cependant, penfer c’eft agk ; 
33 & l’idée de motion n’eft jamais liée avec celle 
33 de penfée : au contraire , nous voyons fans 
33 celle que l’ame fe fixe à proportion du degré 
33 d’ardeur & d’attention , avec lequel fon pou- 
33 voir de penfer eft exercé. Maintenant , fi ce 
» qui eft matière ne peut agir fans motion, & fi 
33 l’homme fent en lui-même que penfer eft agir 
» & non fe mouvoir , il s’enfuit qu’il y a dans 
33 l’homme quelque chofe qui n’eft pas matière; 
» quelque chofe qui n’a pas d’étendue & qui 
33 n’occupe aucun efpace ; quelque ^îofe , qui 
>3 n’ayant aucune contexture de parties capables 
33 de diflolution ou de féparation , eft exempt 
> • de toutes caufes naturelles de dépériflement ». 

Omar s’arrêta , & voyant le roi demeurer 
quelques momens fans réplique , il faifit l’occa- 
fion, pour imprimer dans toutes fes facultés un 
fentiment redoutable du pouvoir & de la pré- 
fence de l’être éternel & tout-puiflant, auquel 
il devoitfa propre exiftence.» N’oublions jamais , 
3 > dit-il, qu’à chaque aéfion de cette immatérielle* 
33 & parçonféquent immortelle partie de nous*!. 
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î> memes , le père fuprême des efprits , dont elle 
aj procède eft préfent : quand mes regards fe 
33 promènent fur cette foule de mortels empreffés, 
»> dont la capitale de Perfe eft remplie , occupés 
33 d’affaires & de projets compliqués , variés à 
33 l’infini , & que j’entre en confidération , que 
33 chaque idée qui leur pafTe par l’efprit, chaque 
33 raifonnement & chaque conclufion, avec tous 
33 leurs fouvenirs du paffé & toutes leurs ima- 
33 ginations pour l’avenir , font* tout à la fois 
33 devant les yeux du tout-puiffant, qui fans peine, 
33 fans confufion pèfe dans fa balance chaque 
33 penfée de chaque mortel, & la réferve pour le 
33 jour de la rétribution , mes folies me couvrent 
33 de honte, & mon ame eft humiliée dans la 
33 pouffière >3, 

Almoran , quoiqu’attentif en apparence , & 
muet au raifonnement d’Omar , ne fit que le 
méprifer fecrètement , comme un fpécieux fo- 
phifme qu’il ne pouvoit réfuter , non parce 
qu’il étoit vrai, mais uniquement parce qu’il 
étoitfuhtil. Il avoit été conduit par fes pallions, 
d’abordlà goûter les opinions nouvelles , enfuite 
à les adopter ; & chacun étant porté à juger 
d’autrui par foi-même , il doutoit fi le vertueux 
Omar croyoit lui-même la doéhine qu’il venoit 
d’établir. 
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Ainfi l’ame d’Almoran étoit aux inftru&ionsf 
d’Omar, ce qu’un roc légèrement couvert de 
terre eft aux pluies du ciel : bientôt il eft laifte 
nud par l’eau qui l’arrofej & les mêmes ondées, 
qui fertilifent les champs, ne fervent qu’à décou- 
vrir fa ftérilité. 

Cependant Omar ne fe hâta pas de commu- 
niquer fes foupçons à Hamet, parce qu’il ne 
voyoit pas encore à quoi cette découverte pou- 
voir être utile : # éloigner Almeyde, c’étoit mar- 
quer une défiance qui paroîtroit peu fondée ; & 
refufer tout accès près d’elle au furieux Alma- 
ran , c’étoit précipiter les mefures qu’il étoit 
peut-être à méditer , & le pouffer à quelque at- 
tentat défefpéré : il fe contenta de confeiller à 
Hamet , fans s’ouvrir fur fes motifs , de cacher 
le tems de fon mariage jufqu’au jour auquel il 
étoit réfolu de le célébrer. 

Hamet fe fournit au confeil d’Omar avec au-> 
tant de refped qu’aux révélations du prophète. 
Mais le fage gouverneur fut négligé comme fes 
inftru&ions , par l’orgueilleux Almoraji qui de- 
venoit plus méchant de jour en jour. Ce prince 
avoit des grâces dans la figure, & l’efprit plein 
de vigueur i il étoit dans la fleur de la jeuncfl'e , 
& jouiffoit d’une conftitution qui lui promettoit 
une longue vie ; il fe voyoit en poffeflion d’un, 
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pouvoir qui mettoit des princes dans fa dépen- 
dance , & d’une immenfité de richefles avec 
lefquelles il pouvoit acheter tout ce qui flattoit 
fes inclinations ; il étoit aifé pour Almoran , à 
la naifiance de chaque paflion, ou de chaque 
défir, de fe fatisfaire par une fucceflïon conti- 
nuelle de nouveaux objets : cependant , non- 
feulement il ne jouifloit de rien, mais il ne con- 
noifToit pas le repos ; il étoit alternativement 
rongé de chagrin , & furieux d’indignation ; fes 
vices avoient changé pour lui toutes les dou- 
ceurs en amertumes ; en un mot , après avoir 
inutilement épuifé la nature pour en tirer fon 
bonheur , il étoit parvenu à s’affliger des bornes 
dans lefquelles il fe voyoit reflerré': Almoran 
regrettoit, comme la caufe de fa mifère, d’au- 
tres facultés & d’autres pouvoirs qui lui man- 
quoient, 

Ainfi l’année du deuil de Solyman fe pafla 
fans aucune violence de fa part , & fans précau- 
tion de la part d’Hamet. Mais , le foir du der- 
nier jour, Hamet, dont les ordres avoient été 
donnés fecrètement pour les préparatifs de fon 
mariage, qu’il vouloit célébrer fans éclat , in- 
forma fon frère par un billet qu’Omar fe char- 
gea de lui remettre , du deffein où il étoit de fe 
marier le jour fuivant. Almoran qui s’étoit tou- 
jours flatté d’être inftruit beaucoup plutôt , lut 
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la lettre avec un trouble qu’il lui fut impoflîbltf 
de déguifer : il fe trouvoit feul dans l’intérieur 
de fon appartement ; il détourna auflîtôt les 
yeux du papier , il l’écrafa dans fa main , & 
l’ayant pouffé brufquement dans fon fein , il 
tourna le dos à fon gouverneur, fans lui dire 
un mot. Omar fe croyant congédié, fortit à 
l’inftant. 

Toutes les paflions qu’Almoran ne put re-*« 
tenir plus long - tems captives , forcèrent le 
paffage par un torrent d’exclamations : Suis-je 
ïj donc , s’écria-t-il , dévoué pour jamais à la 
33 double malédidion d’un empire divifé '& d’un 
33 amour malheureux ! Qu’eft-ce que l’empire , 
33 s’il n’eft pas poffédé fans partage ? Mérite-t-il 
33 le nom de pouvoir, lorfqu’il eft bridé fans 
33 ceffe par les oppofitions d’un rival? Suis -je 
33 fait pour écouter en filence des murmures & 
33 des cris d’efclaves , & pour leur diftri- 
33 buer avec égalité ce qu’ils ont l’infolence 
33 de demander comme une dette ? Le foleil fe 
33 rallentira plutôt* dans fa courfe , & l’univers fe 
33 verra plongé dans les ténèbres , afin que le 
33 ver-luifant puiffe briller à fon aife fur la face 
33 de la terre , & que les hiboux & les chauve- 
33 fouris qui habitent les tombeaux des morts , 
33 jouifïènt d’une plus longue nuit. Et c’eft néan- 
33 moins le rôle que j’ai fait, parce que le témé- 
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» raîre Hamet n’a pas craint de faire le fien ! 

33 Et mon cœur languit envain , parce que mon 
33 pouvoir ne s’étend pas jufqu’aux charmes d’Al- 
33 meyde ! Avec un empire fans partage & la pof- 
33 feffion d’Almeyde , je ferois Almoran : mais 
33 fans ce double bonheur, je fuis au-delfous de 
33 rien ». * 

• Omar , qui n’avoit pu fe retirer affez vite pour 
ne pas entendre le fon d’une voix , qu’il recon- 
nut pour celle d’Almoran , fe hâta de retourner 
à la chambre où il l’avoit laiffé , dans la crainte 
d’en être forti trop tôt, & que ce ne fût à lui 
que le roi s’étoit adrefïe : il fut bientôt; allez 
proche pour ne rien perdre de fes fureurs ; 8 c 
pendant qu’il demeuroit dans l’irréfolution , en- 
tre la crainte d’être découvert & la difficulté de 
fe retirer, tout d’un coup Almoran fe tourna 
vers lui. 

Ils demeurèrent tous deux immobiles de con- 
fufion & d’étonnement; mais la fierté d’Almoran 
furmonta bientôt toutes fes autres pallions; & 
fon dédain pour Omar lui fit donner à fes crimi- 
nels tranfports l’air ferme de la vertu : 

» Je le vois, lui dit-il , tu m’as dérobé le fe- 
»3 cret de mon ame ; mais ne t’imagine pas que 
33 j’appréhende qu’il foit connu. Je te laifife une 
33 indigne vie, quoique mon poignard pût te 
3 >l’ôter. Te reprocher ton audace, te maudire, ; 
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ce feroit te faire honneur , & t’élever plus que 
jjta baflefle ne pourroit jamais prétendre* 

Alors Almoran tourna le dos de l’air le plus 
méprifant. Mais Omar prit la liberté de l’arrêter 
par fa robe , & fe profternant à fes pieds , il le 
conjura de lui donner un moment d’attention. 
Ses inftances répétées prévalurent enfin: il s’ef- 
força de fe laver du foupçon, d’avoir tenté vo-' 
lontairement de furprendre le fccret de fon roi. 
Almoran l’interrompit d’un air fombre & d’un 
ton févère? « Qui es - tu, dit- il , pour te flatter , 
5> qu’il m’importe que tu fois innocent ou cou- 
sj paille? Si ce aeft pas en faveur de moi, ré- 
« pondit Omar , r écoute-moi pour toi-même ; & 
as que mon affedion foit entendue, fi l’humilité 
»? de mon refped efl: méprifée. Je fais que ton 
33 coeur n’eft pas heureux , & j’en connois à 
3» préfent la caufe. Que ta hautefle pardonne 
33 la préfomption de fon efclave : celui qui cher- 
33 che à fatisfaire tous fes défirs, doit être nécef- 
>3 fairement malheureux; celui-là peut arriver 
33 au bonheur qui fait en fupprimer quelques- 
33 uns ». 

A ces mots, Almoran tirant fa robe pour 
l’arracher de la main d’Omar , & le regardant 
d’un oeil plein de rage & d’indignation : ce Ta fup- 
33 preflion du défir , lui dit-il , efl: le bonheur d’un 
33 fourd , qui ne fe fouvient pas d’avoir jamais 

33 entendu. 
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*> entendu. Si tu la prends pour une vertu , ap- 
prends que je la méprife ; elle peut re'pondre 
33 de la foumiflîon d’un efclave, mais elle dégra- 
deroit la prérogative d’un roi. Loin , loin de 
si telles vertus, j’y renonce comme à toi ;va 
» chercher iïamet, & ne parois plus devant mes 
yeux 33. 

Omar prit le parti d’obéir fans réplique. 
Âlmoran étant demeuré feul , les combats de 
fon cceur fe réveillèrent avec une violence qu’il 
n’avoit pas encore éprouvée : il fentit avec la 
plus pénétrante fenfibilité ce qu’il s’étoit efforcé 
de déguifer; & l’effet anticipé de la manifeftatkm 
de fes fentimens fut de lui caufer d’inexprima- 
bles regrets. Il fe promena long-tems dans fa 
chambre, d’un pas violent, mais interrompu, 
tantôt s’arrêtant & fe preffant le front de la main ; 
tantôt marquant par fes geftes l’agitation forcée 
- de fon ame. Quelquefois il demeuroit les lèvres 
Terrées , les yeux fixés contre terre , & les bras 
pliés fur fa poitrine ; enfuite un violent combat 
de défirs & de penfées le forçôit de fe foulaget 
par de hautes & tumultueufes exclamations» Il 
xnaudiffoit fa foibleffe , devoir follement trahi 
fon propre fecret, fans faire réflexion^Ju’il fetom- 
boit dans la même indiferétion ; Se pendant qu’il 
fe reconnoifToit pour la vi&ime du vice , il ae 
pouvoit fupporter le mépris qu’il avoit fait de 
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la vertu. » Si je dois périr , échappe-t-il encore 
« à Ton défefpoir -, périflons du moins fans avoir 
»j fléchi. Non, non, je neveux éteindre aucun 
» défir que la nature ait allumé dans mon fein ; 

& fi mes lèvres forment quelque voeu, ce fera 
*> pour obtenir un nouveau pouvoir de nourrir 
»> cette précieufe flamme >3. 

En prononçant ces dernières expreflions , il 
fentit trembler tous les édifices du palais ; il en- 
tendit un bruit effrayant, femblable au vent du 
défert. Un être, au - defliis de l’apparence hu- 
maine , s’offrit à fes yeux. Almoran , quoiqu’é- 
pouvanté, ne fut pas humilié ; il demeura ferme, 
dans l’attente de l’évènement: c’étoit endurcifle- 
ment plus que vrai courage. 

» Tu vois , lui dit le fantôme ( 1 ) , un génie 
» que l’audacieufe réfolution de ton ame a fait 
>3 defeendre de la région moyenne , où fa defti- 
» nation l’obligeoit d’attendre le lignai , & qui 
33 reçoit maintenant la permiflion d’agir de con- 
33 cert avec tes défirs. Vois fi j’ai compris le lan- 
33 gage de ton coeur : tout plaifir, fe dit-il à lui- 

ê'm , - — - ■ 

( i ) Il n’ef^pas befoin de faire obferver ici une fi- 
gure orientale, qui transforme les infpirations & les 
mouvemens d’une paflïon violente en génie , dont elle 
en fait procéder tous les effets. 
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« même , que je croirai pouvoir arracher de 
» la main du tems , à mefure qu’il volera fur 
» ma tête , je fuis réfoiu de me l’afliirer : mes 
« partions feront violentes, afin que mes jouif- 
« fances en foient plus fenfibles ; car l’homme 
«a-t-il un autre partage , que la joyeufe folie 
«qui prolonge les heures de jouiffance, la fu- 
« rieufe fatisfaâion qui peut être arrachée de 
« l’injure par la vengeance , &. la douce fuccef- 
« fion d’une variété de plaifirs que le défir tou- 
» jours capricieux & changeant , prépare dans 
« les délices de l’amour « ? 

Qui que tu fois, interrompit Almoran, dont 
la voix a découvert le fecret de mon ame , re- 
çois mon hommage : je veux t’adorer , 8c tu 
feras déformais ma fagefle 8c ma force. « Prends 
«courage , reprit le génie; car je fuis ici pour 
» ce double office: mon pouvoir va fe joindre 
« au tien; 8c fi c’efl: ta feule foiblelTequi t’a rendu 
« miférable , compte bientôt d’être heureux. Ne 
« penfe pas au jour de demain : demain , tu ver- 
« ras mon pouvoir employé pour toi. Qu’aucun 
» prodige ne te caufe d’effroi , 8c repofe-toi fut 
« mon fecours ». Pendant qu’il parloit encore , 8c 
que les yeux d’ Almoran étoient fixés fur lui , un 
nuage épaiffi par dégrés enveloppa fa figure , qui 
fondant en air le moment d’après , difparut in>- 
médiatement, 

£ 2 
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CHAPITRE IX. 

T / E prince ne fut pas plutôt revenu de fon 
étonnement, qu’ayant réfléchi fur ce prodige, il 
frit la réfolution d’attendre l’évènement, & de 
rapporter toutes fes efpérances à l’intervention 
du génie, fans entreprendre de retarder la célé- 
bration du mariage ; mais il réfolut aufli d’y être 
préfent , pour tirer plus d’avantage de tous les 
incidens fumaturels qui pourroient être opérés 
en fa faveur. 

Hamet , pendant ce tems - là , s’occupoit du 
jour fuivant, avec un mélange d’inquiétude & 
de plaifir; & quoiqu’il n’eût aucune raifon de 
penfer que la cérémonie pût être troublée , il 
fouhaita qu’elle fût finie, avec une impatience 
fort augmentée par la crainte. 

Cette confidération anticipée du grand évé- 
ment auquel il croyoit toucher de fi près , le 
tint éveillé pendant la plus grande partie de la 
nuit. Cependant il fe leva fort matin ; & tandis 
qu’il attendoit qu’Almeyde fut prête à le rece- 
voir , il fut averti qu’Omar étoit à fa porte , Sc 
lui demandoit un moment d’entretien. Omar fut 
admis. Hamet, qui n avoit jamais manqué d’ob- 
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ferver fa contenance , comme un marinier ob- 
ferve les étoiles du ciel , crut y découvrir de 
l’embarras & de la douleur. » Apprends-moi , fe 
» hâta-il de lui dire , d’où vient le chagrin que 
» je lis fur ton vifage 1 ? J’en fuis pénétré, ré- 
» pondit Omar ; mais ce n’eft pas pour moi- 
33 même , c’eft pour toi ». 

Ce langage fit faire un pas en arrière au naïf 
Hamet : il fixa les yeux fur le vieillard , fans 
trouver la force de lui répliquer. » Confidère , 
33 dit Omar , que tu n’es pas feulement un hom- 
«me, mais un prince. Confidere aurti que l’im- 
» mortalité eft devant toi, & que ton bonheur, 
33 pendant des fiècles fans fin , dépend de toi- 
» même. Ne redoute donc pas ce que tu peux 
avoir à fouffrir de la part d’autrui ; les biens 
»3 Si les maux de cette vie partent comme la ro- 
33 fée du matin , & le pouvoir de la main des 
33 hommes ne s’étend pas plus loin ». 

Hamet , avec de fortes raifons d’être attaché 
à la vie , & dans la plus vive attente d’un bon- 
heur immédiat, reconnut la vérité du difcours 
d’Omar, mais n’en fentit pas la force. Explique- 
moi donc, lui dit-il, ce qui t’alarme pour moi. 
délivre-moi des tourmens de l’incertitude, & 
lairte le foin à mon courage de me garantir du 
défefpoir : «Hé bien, dit Omar : Apprends qu’Al- 
» rnqran te hait, <k qu’il aime ton Almeyde », 

E 3 
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Cçtte déclaration rendit l’étonnement d’Ha-t 
met égal à fa peine. Il douta d’abord s’il de- 
voit croire ce qu’il avoit entendu : mais aufli-* 
tôt qu’il fe fut rappelé la fagefle & l’intégrité 
d’Omar , fes doutes s’évanouirent ; & fortanç 
de fa fürprife , iî alloit lui faire diverfes quek 
tions capables de fatisfaire l’inquiéte & tumu- 
multueufe curiofité qui venoit de s’allumer 
dans fon coeur, lorfqu’Omar levant une main 8 c 
reprenant la parole , les lèvres de fon docile 
éleve demeurèrent fermées. 

35 Dans un tems , lui dit Omar , où mes joues 
» étoient encore ombragées du duvet delà jeunefie 
» & mes membres armés de vigueur , mes yeux 
33 furent conduits au favoir par la lampe qui s’al- 
33 lume au milieu de la nuit ; & quantité de myf- 
33 tères , cachés dans les plus profonds réduits 
33 de la nature , furent dévoilés pour moi. Ma 
33 prière pénétra fecrètement jufqu’à celui dans 
33 lequel la fagelfe réfide d’une éternité à l’autre i 
33 & fa lumière illumina mes ténèbres. Je con- 
3» nois une efpèce de fenfatiçn , ou que le monde 
33 n’éprouve jamais , ou qu’il éprouve fans en con- 
33 noître l’ufage , quand il eft permis aux puiflfances 
33 invifîbles de prendre part aux affaires des hom- 
>3 mes ; & je fuis fur aujourd’hui , que depuis la 
33 dernière fois que le voile de la nuit s’eft ré- 
» panda fur la terre , un ctre plus que mor- 
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>3 tel , s’eft joint à ton frère contre toi 
Hamet, dont tout le fang fut glacé d’horreur 
& les nerfs rebelles à fa volonté , après avoir 
fait plufieurs vains efforts pour parler, jeta tris- 
tement les yeux fur Omar , & frappant d’une 
main fa poitrine , s’écria d’une voix ardente , 
mais confufe, que ferai-je ! «Tu feras, lui dit 
x> Omar , ce qui eft jufte. Que jamais ton pied 
ne foit détourné par la féduction , ou chaffé 
>3 par la terreur , du fentier de la juftice. Audi 
33 long-tems qu’il y fera ferme , ne redoute rien: 
>3 & quand l’univers entier feroit uni contre toi , 
33 il feroit incapable de te nuire 33. 

Mais le fentier de la vertu même , dit Hamet, 
ijuel favorable pouvoir le garantira de douleur 
& de peine , du trait pénétrant de l’amour , ou 
du poifon rongeur de l’injurieufe jaloufîe? N’eft- 
il pas certain que ces cruels ennemis m’ont at- 
teint dans la perfévérance de ma courfe ? Sc 
quand elle ne fe relâcheroit pas , mon pied ne 
peut-il pas s’affoiblir. 

33 Ce que tu me dis eft vrai , répondit Omar. 
33 II eft vrai aufli que cette tempête qui vient de 
33 déraciner une forêt , eft pouffée fur la mon- 
»3 tagne voifîne fans rien perdre de fa rage : mais 
33 de la montagne , que pourra-t’-elle emporter , 
»3 qu’un peu de pouilière, répandue par la nature 
» fur la moqffe qui la couvre? Ce que cette pouft 
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55 fière eft pour la montagne , c’efi: tout ce que» 
» les tempêtes do la vie peuvent emporter à la 
« vertu j e n comparaifon de la forame de bien 
55 que le tout-puiflant a réglée pour fa récom- 
*> penfe «. Hamet , dont les yeux alors expri- 
mèrent une forte de confiance incertaine , un 
efpoir réprimé par la crainte , demeura muet 
encore, Mais Omar, pénétrant la fituation de 
fon ame , continua de la fortifier par de nou- 
velles leçons, 

55 La voûte du ciel , reprrt-t-’il , viendroit à 
«s’évanouir comme une vapeur, & le globe dç 
« la terre à crouler en poudre , que l’amè ver- 
5> tueufe n’en feroit pas moins tranquille , au 
55 milieu des ruines de la nature; car celui pajr 
55 la volonté duquel la durée & la chute du ciel 
55 & de la terre ont été preferites , a dit à la 
55 vertu , ne crains rien , tu ne peux périr , 8c 
« jamais tu ne peux être mallieureufe. Ainfi , 
« prince , rappelle toutes tes forces , pour un 
55 combat dans lequel tu es fur de vaincre ; quq 
55 ton objet foit de remplir la juftice ; 8c laifie 
>5 l’évcnement au ciel 

Hamet s’étant fortifié par degrés , dans fa 
conférence avec Omar, & l’heure approchant, 
à laquelle il devoît conduire Almeyde dans la 
cour du palais , où le mariage devoit être célé- 
bré, ils fe quittèrent aveç de mutuelles bénédior 
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tlons, çhacun recommandant l’autre à la pro- 
tection du très-haut. 

A l’heure marquée, tous les grands étant afr 
femblés , le muphty prêt , avec fes imans , Sa 
le prince Almoran monté fur fon trône, Hamet 
& la charmante Almeyde fe préfentèrent , ôc fu- 
rent placés l’un à droite & l’autre à gauche de 
l’efpace ouvert, Déjà le muphty s’avançoit, pour 
entendre & pour confirmer la mutuelle promefife 
qui devoit former leur union : Almoran com- 
mençoit à maudire l’apparition du génie , comme 
une trompeufe illufipn, dont il n’avoit pas re- 
connu l’impofture dans le trouble de fon dé- 
fefpoir ; & le tendre Hamet commençoit à fe 
flatter que les foupçons d’Omar avoient été mal- 
fondés ; Iorfqu’un horrible coup de tonnerre 
ébranla le palais jufqu’aux fondemens, Dans le 
meme inftant, un nuage s’éleva de terre, comme 
une épaiffe fumée , entre Hamet & fon Almeyde, 

Almoran , animé d’une nouvelle efpérance 
parce qui frappoit toute l’aflemblée d’une pro- 
fonde terreur, fe leva brufquement de fon trône , 
axec un regard ardent Si furieux. Aufli-tôt, une 
voix fortie du nuage prononça d’un ton élevé , 
mais creux : le pestin donne Almeyde au 
prince Almoran. 

A ces mots , Almoran fauta dans l’efpace 
ouvert, & la vapeur s’étant bientôt dilfipée, 
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il fe plaça au coté de la tremblante Almeyde , 
en criant d’une voix forte : « Il eft tems de 
sj publier un fecret , que j’ai caché jufqu’aujour- 
»j d’hui dans mon fein ; j’adore Almeyde. L’être 
s» qui favoit feul mon amour , vient de l’approu- 
sj ver par un prodige : que fur le champ , fon de- 
sj cret foie accompli jj. 

Il donna ordre alors que la cérémonie fût con- 
tinuée ; & faififlant la main d’ Almeyde , il fe 
mit à répéter cette partie de la formule qu’il 
avoit entendu prononcer par Hamet. Mais Al- 
meyde arracha fa main des fiennes , dans un 
excès de douleur ; tandis qu’Hamet , à qu* 
l’étonnement & l’horreur avoient ôté jufqu’alors 
toute efpèce de mouvement , revint de cette 
aliénation d’efprit , & s’élança furieufement en- 
tr’eux. Almoran fe tourna vers lui d’un air fier : 
mais Hamet qui , bien inftruit par Omar , attri- 
buoit le prodige à quelqu’être mal-faifant , au- 
quel fa vertu l’obligeoit de réfifter, porta la main 
fur fon cimeterre ; & le fourcil froncé d’indi- 
gnation , «loin de moi, dit- il à fon frère : je ne 
sj te connois plus p»ur un homme ; & par con- 
jj féquent , bien moins pour un frère «» 

Almoran faifant réflexion que le fondement 
de ce reproche étoit ignoré des fpeftateurs , & 
que naturellement il palferoit à leurs yeux pour 
l’injurié, jeta fss regards autour de lui, avec ua 
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fourire affeéfcé de furprife & de compaflion, comr 
me appelant à leur témoignage de l’outrageanté 
imputation dont on le chargeoit , & l’attribuant 
à la violence des pallions foudaines, qui n’étouf- 
foient pas rdfcns la vérité que la raifon. Les 
yeux d’Hamet découvrirent allez l’impofturç 
qu’il dédaignoit d’cxpofer ; il fe contenta d’or- 
donner à la garde , de reconduire Almeyde à 
fon appartement, Mais lorfque les gardes al- 
loient obéir , Almoran qui confidéra les circonf- 
tances comme une occafion qu’il ne trouverait 
plus , de fe rendre maître d’AImeyde , leur 
donna ordre lui-mcme de la conduire dans Ton 
propre férail & de lui répondre d’elle. 

Les gardes recevant des ordres contraires de 
deux maîtres auxquels ils dévoient une égale 
obéilî'ance , ne favoient lefqucls ils dévoient fui* 
vre. Almoran leur reprocha de manquer d’o- 
béiflance , non à lui , mais au ciel , qui venoit 
de s’expliquer par un prodige : Hamet , au con- 
traire , répéta fon ordre avec un regard , avec ur.e 
emphafe , qui n’étoient gueres moins impofans 
que le tonnerre & la voix : mais les prêtres s’é- 
tant déclarés pour Almoran , fur la (impie pré- 
emption que fon droit avoit été décidé par un 
pouvoir fupfrieur , les gardes fe jetèrent entre 
Hamet & Almeyde ; & quoiqu’à regret, comme 
kiirs regards l’exprimoient affcz, ils tentèrent de 
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féparer leurs mains , étroitement ferrées l’une 
dans l’autre. Almeyde fut mortellement effrayée 
de cette violence, & plus encore des fuites qui 
la menaçoient : elle tourna les yeux vers Ha- 
met, en le conjurant , d’un ton Inexprimable de 
tendreffe & de douleur , de ne pas l’abandonner. 
Il répondit , avec une véhémence digne de fa 
pafïion :«Non , non, je ne t’abandonnerai pas»; 
& malgré la foule qui le preffoit , il tira im- 
médiatement fon fabre. Elle lui fut arrachée au 
même moment ; & d’autres gardes ayant pris 
la place de ceux qui l’emmenoient , il leva foq 
fabre , pour s’ouvrir un paifage par fes coups. 
Mais il fut arrêté par Omar , qui s’étant efforcé 
de fendre la preffe , fe préfenta devant lui. 
« Ne m’arrête pas , lui dit Hamet ; c’eft pour 
» Almeyde », 

« Si tu veux fauver ton Almeyde & toi-mê- 
<» me , répondit Omar , n’entreprends rien que 
jj de jufte. Ceux qui s’opofent à toi ont fait ce 
» qu’ils doivent : & quel autre fruit tireras-tu 
j> de leur mort , que de fouiller tes mains par 
>j des meurtres inutiles ? Tu peux priver de la 
jj vie un petit nombre de fidelles efclaves , qui 
jj ne lèveront pas les mains contre toi ; tu ne 
jj peux délivrer Almeyde de la violence de ton 
jj frère : mais tu peux te préfetver de tout jujfe 
h blâme », 
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Ce difcours d’Omar fufpendit la rage d’Ha- 
met , comme un charme-; & remettant fon ci- 
meterre au fourreau : « Je fouffrirai donc, dit— 

>3 il, & je demeurerai fans reproche. Il eft vrai 
» que je ne puis rien attendre de mon bras feul , 
s» contre cette légion de gardes : mais fi l’injure 
JJ que je reçois peut exciter ma nation à répri- 
»3 mer une tyrannie qui s’étendra promptement 
33 fur elle , après avoir commencé par moi , 
33 Hamet obtiendra jufHce 33. Enfuite , fe tournant 
vers fon frère : « Apprends, lui dit-il, que cet 
33 empire fera dans ta main ou dans la mienne. 
>3 Gouverner de concert avec toi, c’eft s’alfo- 
33 cier avec les puiflances infernales. Hamet aura 
33 pour amis , des êtres fupérieurs au mal : & 
33 s’ils font tes ennemis , quelle fera ta défen- 
sj fe 33? 

Almoran ne répondit que par ur fcurire me- 
prifant ; & congédiant aufli-tôt l’aflemblée , il 
fe retira dans fon appartement : mais Hamet Sc 
Omar s’avancèrent vers le peuple, dont il s’é- 
toit raflemblé une multitude incroyable aux en- 
virons du palais. 
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CHAPITRE X. 

T j E bruit de ce qui s’étoit pafle dans la cour 
intérieure du palais , s’étoit déjà répandu parmi 
cette foule de mufulmans. Une partie le croyoit 
certain ; d’autres en doutoient. Mais voyant 
paroître enfemble Hamet & le fage Omar , & 
s’appercevant qu’ils portoient dans les yeux au* 
tant de refîentiment que de trouble , ils tom- 
bèrent tout-d’un-coup dans un profond filence, 
accompagné de la plus curicufe attention. Omar, 
qui ne manqua pas de l’obferver , faifit cc^ mo- 
ment pour élever la voix avec une éloquence 
dont ils avoient fouvent reflenti la force, & 
dont ils n’avoient jamais regretté l'effet. 

Il les informa de la tendre liaifon qui fubfif- 
toit entre Hamet & Almeyde , & de la fubtile 
hypocrifie d’Almoran ; il releva la folie de fup- 
pofer que l’étre- fupréme , excellent en vérité* 
en bonté , comme en puiflance , ordonnât la 
violation d’un vœu légitime , publiquement pro- 
noncé, formé dans le cœur, fouvent répété, 
& voulût faire pafler entre les bras d’Almoran 
des beautés qui ne pouvoient fe rendre volon- 
tairement qu’à fon frère. Ils entendirent Omar 
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d’un air de furprife &^fedmiration ; & fe con- 
fultant entr’eux pendara^ju’il attendent leur ré- 
ponfe , ils convinrent enfemble que perfonne ne 
pouvoir éviter l’arrêt du deftin écrit fur fa 
tête ; que la belle Almeyde étant enlevée ainfi 
au prince Hamet & donnée au prince Almoran, 
c’étoit un évènement qui devoit arriver par un 
decret immuable ; & que leur devoir par con- 
féquent étoit de s’y foumettre. Omar fit alors 
un figne de main, pour leur demander une fé- 
condé audience , & leur dit que le prince avoit 
non-feulement employé l’art de la magie pouç 
priver le prince Hamet d’Almeyde , mais qu’il 
méditoit le deflfein d’ufurper le trône impérial , 
& de dépouiller fon frère de la part du gouver- 
nement , à laquelle il avoit un droit inconteftable 
par le teftament de Solyman leur père. Cet ar- 
ticle même fut entendu avec les mêmes fenti- 
mens de furprife & d’acquiefcement : fi le deftin, 
répondirent- ils, a réglé qu’Almoran doive régner 
feul, qui peut l’empêcher? & s’il ne l’a pas réglé, 
quel fujet de craindre ?« Mais ne favez-vous pas, 
» reprit Omar, que lorfque la fin eft réfolue, 
les moyens le font auflï ? S’il eft réfolu qu’un 
« d’entre vous mourra cette nuit par le poifon 
ne l’eft-il pas aufli qu’il avalera le poifon qui 
*> le fera mourir « ? - 
Ici chacun ouvrit de grands yeux , en re- 
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gardant fes voifins a^c un étonnemeht qui 
dura quelques minute*& pour réponfe , à la 
fin , ils répétèrent que tous leurs efforts ne pour- 
voient changer la deftinée générale des chofes 
humaines ; que fi le prince Almoran devoit 
régner feul , il règneroit ainfi malgré toute forte 
d’oppofitions ; & que s’il ne devoit pas régner 
feul , il l’entreprendroient en vain , par quelques 
forces qu’il fût foutenu. 

« Je ne penfe pas, dit alors Omar , à cort- 
» tredire votre opinion ; je n’ai voulu que 
» vous informer de ce que j’ai découvert , & 
3 > vous laiffer la liberté de fouffrir les maux qui 
vous menacent, avec le courage & la réfigna- 
tion qui conviennent à vos principes : car là 
» feule confolation que j’aie à vous offrir , eft 
que le prince Hamet , dont la deftinée n’eft pas 
» de vous rendre heureux , veut bien fouffrit* 
avec vous des maux également inévitables 
>3 pour vous & pour lui. Vous ne lui refuferez 
33 pas cette trifte participation à vos peines ; 
» car il vous aime trop tendrement , pour fou- 
33 haiter d’être jamais heureux feul ». Ici les 
yeux de toute l’affemblée fe fixèrent fur Hamet, 
pour lequel ces derniers mots avoient ému leur 
affeâion. Il commencèrent à le regarder avec 
plus de complaifance & de fenfibilité ; un mur- 
mure confus , tel qu’il eft caufé fur un rivage 
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de mer , par le roulement des petits cailloux 
qui font emportés par le reflux , exprima leur 
reconnoiflance pour Hamet , & l£UI# craintes 
pour eux-mêmes. 

Omar attendit que le fllence recommençât , 
pour tirer parti de l’avantage qu’il fe flattoit 
d’avoir obtenu. « Aîmoran , dit-il , vous regarde 
» comme des efclaves de fon pouvoir ; Hamet 
» comme les objets de fon affedion. Vos vies, 
3> vos propriétés , font, dans l’opinion d’Al- 
33 moran , au-deflous de fon attention ; mais 
33 Hamet ne diftingue pas fes intérêts des vô- 
3> très. Ainfi quand le pouvoir d’Almoran ne 
j> fera pas balancé par l’influence d’Hamet , 
3* vous ferez abandonnés à la merci de quelque 
« tyran fubdélégué , qui n’employera fon au- 
33 torité qu’à vous opprimer , pour s’enrichir 
33 lui-même 33. A cette peinture des maux qui 
les menaçoient , un nouveau feu parut s’allumer 
dans tous les yeux , & l’indignation colorer tous 
les vifages. Us oublièrent ces principes de fata- 
lité , qu’ils avoient mal entendus, & commen- 
cèrent à penfer en êtres libres & raif aimables , 
dont les adions étoient dans leur propre choix, 
& qui n’avoient aucun doute que leurs adions 
ne produififlent des effets proportionnés. Us fe 
rappelèrent que fous le règne de Solyman 
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Omar les avoit Couvent mis à couvert de la 
même oppreffion dont ils étoient menacés , 8c 
qu’enfuitf , l’autorité d’Hamet s’étoit entremife 
en leur faveur , lorfqu’ Almoran avoit entrepris 
de pouffer trop loin les prérogatives du trône, 
ou qu’il les avoit laifles en proie aux fermiers 
des impoli tions publiques. « Quoi ? dirent- ils 
r> aufli-tôt, le prince Hamet feroit privé d’un 
w pouvoir qu’il n’em ployé qu’à notre avantage ? 
as Et nous le verrions concentré dans Almoran, 
» qui n’en ufera que pour notre ruine? Nous 
» Contiendrions plutôt Almoran , dans l'injullice 
33 qu’il fait à fon frère , qu’Hamet dans la 
33 juftice qu’il demande d’ Almoran ? Non , Ha- 
33 met eft notre roi. Qu’il commande , & nous 
3) obéirons à Ces ordres 33. Cette déclaration 
fut prononcée par un torrent de voix, qui re- 
tentirent dans tous les échos des montagnes 
voifines , & dont le bruit répété continua plus 
d’une heure entière. La foule du peuple ne fit 
qu’augmenter dans cet intervalle ; & les gens de 
guerre , cantonnés aux environs de la ville , vin- 
rent féconder le cours du torrent. Ils étoient fe- 
crètement attachés au prince Hamet, fous les 
yeux duquel ils avoient été formés , & dont ils 
avoient Couvent reflenti la généreufe bonté : 
leurs craintes Ce trouvant dilîîpées par le cri pu- 
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blic , qui ne leur laifloit plus craindre d’oppo- 
{ïtion en faveur d’ Almoran , ils fe voyoient li- 
bres de fuivre leurs inclinations. 

D’un autre côté , Almoran retiré dans la plus 
profonde partie de fes appartemens, avoit en- 
tendu le tumulte de la ville, & n’étoit pas tran- 
quille pour fa fureté : il couroit d’une chambre 
à l’autre , confus , effrayé , fans ofer rien entre- 
prendre , ou rien ordonner , pour fa défenfe ou 
pour fon évafion. Cependant il faifoit prendre à 
chaque moment des informations fur l’état du 
foulèvement, & fur le cours qu’il paroifloit 
prendre. 

Entre ceux que le hafard avoit attachés à 
fes intérêts , plutôt que le choix , on comptoit 
Ofmyn & Caled; diftingués tous deux par fa 
faveur , & tous deux dans l’efpérance d’être re - 
vêtus de fon autorité , s’il parvenoit feul au pou- 
voir fuprême. Almoran les chargea l’un & l’au- 
tre du commandement des troupes, dont fa garde 
particulière étoit compofée , & d’un même nom- 
bre d’autres qui ne s’étoient pas déclarées pour 
fon frère , avec ordre de s’affurer de toutes les 
avenues qui menoient à fon férail. 

Hamet, inféparablement efcorté d’Omar, étoit 
alors à cheval, occupé à former les troupes qui 
s’étoient rendues fous fon enfeigne , & quantité 
d’autres forties de l’afTemblée du peuple , ovt 

Fa 
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elles s’étoient trouvées mêlées. Almoran , qui 
reçut cet avis d’Ofmyn , en fut troublé , jufqu’à 
tomber dans une indécifion qui déshonora fon 
caraétère, & qui confondit fes partifans. Il prefla. 
Ofmyn , pour lequel fa confiance étoit fans ré- 
ferve , de hâter l’exécution de fes ordres , fans 
les avoir expliqués: enfuite tournant le vifage, 
il prononça d’une voix baffe & mal articulée , 
les plus vives exclamations d’embarras & de ter- 
reur, frappé de la crainte que fa propre garde 
ne penlat à le trahir ; & lorfque revenant à lui- 
même , il s’apperçut qu’Ofmyn étoit encore pré- 
fent , il tomba dans un accès de rage , il tira 
furieufement fon poignard , il jura par l’ame du 
prophète que fi ce malheureux officier n’entrepre- 
noit rien fur le champ , il le poignarderait de cent 
coups. Ofmyn fe retira tremblant* & confus : 
cependant , comme il n’avoit encore aucun or- 
dre , il aurait voulu parler ; mais Almoran le 
chafla de fa préfence , avec des menaces & des 
exécrations. 

Ofmyn ne l’eut pas plutôt quitté , que fa rage 
fondit dans fes craintes , & fes craintes furent 
mêlées de remords , « Je me tourne en vain , 
» s’écria-t’il , il ne fe préfente rien autour de 
» moi qui ne m’annonce ma perte. Je viens de 
»» me faire un mortel ennemi d’Ofmyn , par un 
P) emportement fans raifon & par d’injuftes me- 
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33 naces :îl me regarde fans doute, avec horreur 
3 » & mépris ; & je dois m’attendre qu’il va fe 
3 » déclarer pour Hamet > 5 . 

Daqs le combat de toutes fes pallions , les 
terreurs de l’avenir fe préfentèrent à fon imagi- 
nation dans toute leur force : il treflaillit, com- 
me s’il eût été mordu par un fcorpion. « La 
3> mort , s’écria- t’il , qui s’approche maintenant 
03 pour moi , ne fera que l’ouverture de mes tour- 
33 mens. Jouiflances , efpoir , tout fera perdu 
33 pour moi , & le terrible moment va com- 
33 mencer ! 33 II parloit encore : le palais eft 
ébranlé , comme il l’avoit été la première fois , 
& le même génie fe préfente. 

1 « Almoran , lui dit l’habitant du monde invi- 
33 fible , Te mal que tu crains ne tombera pas 
33 fur toi , Ne perds pas un moment , montre- 
33 toi de la galerie au peuple , que tu trouve- 
33 ras encore agité par le tumulte des factions : 
33 dis hardiment , répète à ces infenfés , que leur 
33 révolte n’eft pas feulement contre toi , mais 
33 qu’elle attaque celui par lequel tu règnes ; 
33 appelle fans crainte à fon pouvoir , pour la 
33 confirmation de tes alfurances , & rcpofe-toi 
33 des atteftations fur moi 33. Almoran , qui s’é- 
-toit profterné le vifage contre ferre , leva la 
tête alors , & fe trouva feul. Son premier em» 
preflement fut de fuivre les avis qu’il' venoit de» 

Fi 
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recevoir ; & l’efpérance fe ralluma dans foa 
cœur. 

Ofmyn , dans cet intervalle , avoit difpofé les 
troupes confiées à fes ordres ; il avoit placé près 
de l’appartement du roi quelques compagnies d’é- 
lite, pour aiïurer du moins fa retraite. Enfuite, 
étant retourné à fon pofte , il étoit à méditer fur 
la perte de toutes fes efpérances , & fur le parti 
qu’il avoit à prendre , fi le prince Hamet par- 
venoit à régner feul ; lorfque Caled vint le 
joindre. 

Caled lui portolt une haine fecrète , comme 
fon rival dans la faveur d’Almoran : mais il avoit 
fu cacher fes prétentions avec tant d’adreffe , 
qu’Ofmyn n’étoit pas mal difpofé pour lui. 
Comme ils fe voyoient actuellement menacés 
d’une ruine commune , par celle du prince dont 
ils avoient époufé les intérêts , l’inimitié de Ca- 
led fe refroidit , & l’indifférence d’Ofmyn s’é- 
chauffa jufqu’à l’affeétion : un malheur commun 
produifit de mutuelles confidences : & Caled, 
après avoir déploré avec Ofmyn leur fituation 
défefpérée , lui propofa d’emmener leurs trou- 
pes & de fe déclarer pour Hamet. Ofmyn re - 
jet a cette propofition , non-feulement par prin- 
cipe , mais par intérêt. <c Maintenant , dit-il , 
» que notre parole eft engagée , gardons-nous 
m de la trahir. Si nous avions pris parti pour 
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*»Hamet, lorfqu’il s’efi: déclaré contre fon frère, 
» 11 nous aurolt reçus avec joie, & probable- 
» ment il auroit récompenfé nos fervices : mais 
sj je fais que fa vertu lui feroit détefter notre 
ss trahifon , de quelque avantage quelle fut pour 
s> lui. La trahifon , fous le règne d’Hamet , 
s> non-feulement nous couvriroit d’infamie , mais 
ss nous conduiroit probablement au fupplice ». 

Caled ne put rien oppofer à cette réponfe ; 
il fe fentit fecrètement confondu , par la vertu 
fupérieure d’Ofmyn ; & dans le regret d’avoir 
ouvert un parti qu’Ofmyn avoit rejeté , non- 
feulement comme dangereux, mais infâme, il 
conclut qu’il en feroit toujours regardé comme 
un homme fufpeâ: & méprifable. Une nouvelle 
caufe produifit une nouvelle haine. Cependant, 
ils fe féparèrent fans aucune apparence de foup- 
çon ou de mécontentëment ; & bientôt ils fe 
trouvèrent dans des circonftances extrêmement 
éloignées de leur attente. 
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CHAPITRE XL 

'A.tMORAN s’étoit rendu à la galerie; & le 
peuple ne l’eût pas plutôt apperçu , que jetant 
comme un cri de triomphe, il le fomma de fe 
rendre. Hamet, qui le vit aufli, quoique dans 
l’éloignement , & qui ne fouhaitoit pas qu’on lui 
fît la moindre violence, fe hâta de s’approcher, 
& demanda quelques momens de Clence. Aufli- 
tôt Almoran, d’une voix haute , reprocha leur 
impiété & leur folie aux crédules mufulmans ; 
& pendant qu’il appeloit au pouvoir qu’il les ac- 
cufoit d’avoir ofifenfé dans fa perfonne, tout- 
d’un-coup l’air s’obfcurcit, des torrens de feu 
parurent fortir des nues, un coup de tonnerre 
qui gronda long-tems, finit par une efpèce 
d’articulation qui fit entendre ces mots : I.’ ê- 

TRE SOUVERAIN, QUI REGNE SEUL, 
'ABHORRE UN EMPIRE DIVISÉ, ET 
DONNE LE TRÔNE DE PERSE AU 
prince Almoran. 

L’aflemblée demeura confondue par la force 
& l’éclat du prodige. Tous fe couvrirent le vi- 
fage de leurs mains, & chacun fe retira dans un 
profond filence , pénétré de crainte & de cou- 
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fufiortiHamet & Omar furent taiffés feuls : Omar 
tomba dans les mains de quelques foldats du 
parti d’Almoran ; mais Hamet eut le bonheur de 
s’échapper par la fuite. 

Almoran , qui vit une partie de fes défirs ac- 
complis par l’intervention d’une puiffance fupé- 
rieure à la fienne, triompha dans l’anticipation 
d’un bonheur qu’il crut déformais infaillible 
pour lui , & fe confirma dans l’opinion qu’il n’a- 
voit été malheureux que pour avoir été foible , 

& que le fur moyen d’être heureux étoit de 
multiplier fes défirs , & non de les fupprimer. 

En revenant de la galerie, il fut rencontré 
par Ofmyn & Caled, qui vcnoient d’apprendre 
la déclaration lurnaturelle prononcée en fa fa- 
veur , & les effets quelle avoit produits. Almo- * 
ran , dans cette inondation précipitée d’immenfes, 
mais capricieufes faveurs , qui pour les efprits bor* 
nés , ne font que l’effet d’une fortune imprévue , 
releva Ofmyn, qui s’étoit jeté à fes pieds, pour le 
ferrer tendrement contre fon fein : » Puifque 
» ta fidélité , lui dit-il , s'eft foutenue dans i’é- 
»> preuve, je t’élève à de plus hauts degrés d’hon- 
33 neur, avec un furcroît de confiance. Les fa- 
33 tigues de l’empire font le fardeau dont je te 
33 charge ; & de ce moment je n’en réferve pour 
sa moi que les délices. Je veux me repofer à 
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»I’aife, éloigné de tous les yeux, à l'exfbption 
s> de ceux d J où ma félicité réfléchit; cette féli- 
wcité dont je vais jouir dans le fecret de mon 
9 } férail , entouré des fourires de la beauté & 
93 des enjouemens de la jeunefTe. Comme le fou- 
» verain être , je régnerai fans être vu ; comme 
»>Iui, fans être vu, je recevrai des voeux & des 
» adorations. 

Ofmyn reçut cette délégation avec un tu- 
multueux plaifir qui ne s’exprima que par fon 
filence & fa rougeur. Almoran le remarqua ; 
& s’enflant de l’orgueil du pouvoir , il chan- 
gea foudainement de regard , & fixant un oeil 
fombre fur Ofmyn , dont la rougeur n’avoit 
pas ceffé, non plus que les larmes de reconnoif- 
fance qui baignoient fes yeux ; 31 je t’avertis néan- 
» moins, lui dit -il, de répondre à ma con- 
30 fiance. Prends garde qu’un nouveau foulève- 
33 ment ne trouble mon repos par ta faute , & 
» tremble que ma colère ne t’anéantifle en un 
» inftant. Alors , tournant les yeux fur Caled : 
» & toi , reprit- il , qui ne m’as pas été moins 
33 fidelle , fois , après Ofmyn , le premier en hon- 
» neur & en pouvoir. Gardez l’un & l’autre mon 
»> Paradis des approches de la crainte & des 
33 foins. Remplirez le devoir que je vous ira- 
w pofe , & vivez. 
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/ Il fut alors informé par un de fes gardes 
qu’Hamet s’étoit échappé , & qu’Omar avoit étc 
pris. Comme il n’avoit maintenant que du mé- 
pris pour le pouvoir de l’un & de l’autre , il ne 
témoigna ni défiance , ni colère de la fuite d’Ha- 
met;mais il ordonna qu’Omar fût amené devant 
lui. 

Lorfque ce refpeftable vieillard parut lié, 
déformé , il le regarda d’un oeil fier, avec un 
fourire de moquerie & d’infulte, & lui demanda 
quelles étoient maintenant fes efpérances? 

» J’avoue, répondit Omar, que j’ai moins de 
«raifons d’efpérer que toi de craindre. 

« Ton infolence , lui dit Almoran , eft égale 
*> à ta folie : quel pouvoir connois-tu fur la terre 
»que je doive craindre? 

« Le tien , dit Omar. 

»> Je n’ai pas le tems , répliqua l’orgueilleux 
» prince , d’entendre aujourd’hui tes paradoxes ; 
s> mais pour te montrer combien je te crains 
» peu , tu vivras. Je prends le parti de t’aban- 
» donner à de vains regrets, à de vils complots 
» que je méprife & que j’ai détruits, à l’impuifo 
» fonte pétulance de ton âge, à tes retours d’af- 
» feéfion négligée, à tes inquiets défirs, tes cré- 
» dules affurances , & tes ordres tournés en dé- 
» rifion , à la torture lente & continuelle d’une 

i 

o> vieillefie ridicule & méprifée , dont l’effet , 
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» après t’avoir fait long-tems maudire ton exiP- 
» tence fera de la détruire. 

» Tu me menaces , répondit Omar , d’une 
wmifere qu’il n’eft pas en ton pouvoir de me 
» faire éprouver. Il eft vrai que m’ayant dépouillé 
» de tout ce que je pofledois par la bonté de ton 
» père , tu m’as rendu pauvre ; il eft vrai aufli que 
» mes genoux font à préfent foibles , & plient 
» fous le poids des années. Je fuis homme; cette 
» qualité que je partage avec toi a pu me faire 
» commettre une erreur ; mais je n’ai jamais perdu 
» de vue l’étroit fentier dans lequel tu ne mar- 
» che pas; & s’il m’eft arrivé de m’en détourner , 
» j’y fuis auiïitôt rentré. Ainfi le parte ne me laifle 
r> pas de regrets , & je ne vois rien à craindre 
» pour moi dans l’avenir. Mon efpoir eft dans 
oj celui qui eft miféricordieux par eflence ; & 
» dans cet efpoir , je trouve ici même la force 
» d’être joyeux devant toi. Mon partage , à ce 
» moment , eft l’adverfité ; mais je la reçois avec 
« une réfignation qui va jufqu’à la reconnoif- 
3> fance , fachant que tout vient d’en haut , & 
si que tout ce qui vient delà eft le mieux. 

Almoran , dans le cœur duquel il n’y avoit 
aucune trace de la vertu d’Omar , ni par confé- 
quent aucune fource de la même confiance, fut 
réduit pour lui répondre à traiter fes raifonne> 
mens d’hypocrifie & d’affe&ation. » Je lais, lui 
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»* dit-il , que depuis long tems tu t’es fait l’écho 
33 des emphatiques & fpécieux fons que les hy- 
33 pocrites ont l’art d’employer pour déguifer 
3? leur méchanceté, & pour attirer autant d’ad-* 
33 miration à la folie que de mépris à la vraie 
m fagefle. N’importe ; tu n’en feras pas moins 
3) libre dans cette ville. Je 'veux que l’éclat de 
33 ma félicité rcmplifle ton coeur d'une noire 
33 envie, & couvre ta face de confufion : ton 
3 } exemple informera l’Univers, que les ennemis 
33 d’Almoran ne peuvent exciter dans fon ame 
33 d’autre paflïon que le mépris , & que la puni- 
ra» tion qu’il leur impofe eft de permettre qu’ils 
» vivent. 

Omar, dont l’œil jufqu’alcrs avoit été fixé 
contre terre, regarda ici le fier Aîmoran d’un 
air calme, mais ferme: « Attends-toi donc, lui 
»> dit-il, que je te fuivrai aufli conftamment que 
33 ton ombre, quoiqu’aufli peu remarqué, fi tu 
3 >le veux, aufli négligé qu’elle; que mes yeux 
33 feront ouverts fur ces tourmens qu’une éter- 
33 nelle fentence a rendus inféparables du crime, 
33 8c que ma voix t’avertit déjà de leur appro- 
33 che. Puifle ton retour à la vertu les éloigner 
» de ton cœur ! Autrement quand tous les mon- 
33 des qui roulent au-defl'us de ta tcte uniroient 
33 leur pouvoir pour te fecourir , tous leurs ef- 
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«forts ne peuvent qu’aider à te rendre mifé- 

» rable. 

Almoran , dans tout l’orgueil de l’ambition 
contente, maître d’un immenfe empire, & fou- 
1 tenu par des puiflanccs plus que mortelles, fut 
épouvanté de cette déclaration , & fa conte- 
nance devint pâle. Afais l’inftant d’après , dédai- 
gnant le libre avis d’un efclave, fa pâleur fit place 
à la rougeur de l’indignation. Il quitta fon gou- 
verneur dans un mouvement de mépris , de co- 
lère & de confufion , fans ouvrir la bouche pour 
répliquer; & le fage Omar fe retira librement, 
avec la dignité calme d’un être fupérieur , & ref- • 
pirant la bonté, à qui le fourire ou les hauteurs 
de la tyrannie terreftre font indifférens , & qui 
joint à fon horreur pour la honte du vice, beau- 
coup de compaflion pour fa folie. 
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CHAPITRE XII. 

D ans le même tems , Almeyde , que la garde 
avoit menée dans l’appartement le plus fecret du 
férail d’Almoran, & livrée aux eunuques char- 
gés du foin de fes femmes , éprouvoit tout ce ' 
que* la terreur & l’afflidion peuvent caufer de 
tourmens à l’ame la plus généreufe & la plus 
fenfible. Dans cette cruelle fituation, néanmoins 
fa principale attention tomboit fur Hamet. La 
ruine de fon efpérance & la violation de fon droit 
caufoient fes plus vifs regrets & fes plus fortes 
alarmes ; elle confidéroit chaque infulte qu’elle 
avoit à redouter, comme une injure faite à fon 
amant. Cependant l’idée de ce qu’elle pouvoir 
avoir à fouffrir fit place à fes craintes, pour le 
fort qui le menaçoit lui -même. Dans l’état où 
elle fe fouvenoit de l’avoir laifle, tous les mal- 
heurs que l’imagination peut fe repréfenter lui 
fembloient poffibles. Ainfi fes penfées ne cef- 
foient pas de s’égarer dans une variété fans fin 
d’horribles images , qui de toutes parts s’éle- 
voient devant fes yeux; & rien n’étoit plus im- 
polïible pour elle , que de fe procurer des in- 
formations fur fon fort dans une magnifique prifon 
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où les eunuques & les muets dont elle fe voyoît 
environnée, ne pouvoient lui rien apprendre, 
quand die auroit pu fe fier à leur récit. 

' Pendant que fon ame étoit agitée par ces dou- 
loureufes incertitudes , elle vit ouvrir fa porte ; 
& l’inftant d’après, Almoran s’avança devant 
elle. En l’appercevant , elle tourna la tête avec 
un regard inexprimable de douleur , & fon vi- 
fage cherchant un afyle fous fon voile , elle fon- 
dit en larmes. Le tyran fut ému de fon afflic- 
tion ; car l’endurciffement infenfible eft le vice 
des vieillards , dont la fenlïbilité eft comme ufée 
par l’habitude du mal. 

Il s’approcha d’elle avec un regard de terv- 
dreflfe ; & fa voix prit involontairement un ton 
de pitié. Almeyde étoit trop abforbée dans fa 
douleur pour faire aucune réponfe. Il fe mit à 
la confidérer avec autant d’admiration que d’a- 
mour, & prenant fa main qu’il ferra dans la 
Tienne , & qu’il prefla paftionnément contre fon 
fein , fa compaflion fe changea bientôt en défir ; 
& du foin d’adoucir fa triftefle, il palfa prefqu’aufll- 
tôt à folliciter fon amour. Cette audace réveilla 
toute l’attention d’Almeyde, elle fe leva d’un 
air ferme & hautain ; & loin de répondre à fes 
déclarations , elle lui reprocha fes violences & 
fes injuftices. Almoran, pour flatter à la fois fa 
vertu & fes pallions , la fupplia d’obferver que 

Payant 
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Payant aimée au premier moment qu’il l’avoit vue, 
il a voit fait violence à fes tranfports , jufqu’au 
moment où l’approbation d’un pouvoir invifible 
& fupérieur les avoit fendillés; que par confé- 
quent il fe préfentoit comme le meflager du ciel, 
& qu’il offroit à fes charmes un empire fans rival , 
avec un amour fans fin. 

Sa réponfe ne fut qu’une impatiente & tendre 
queftion fur ; le fort du prince Hamet. « Celle , 
53 lui dit Almoran , celTe de penfer à lui. Hamet 
5» rejeté du ciel doit - il être encore le favori 
>:> d’Almeyde ? 

» Quand ta main , répondit-elle, fera capable 
»> d’éteindre dans une éternelle nuit l’étincelle du 
53 feu pur , allumé dans mon fein par la volonté 
3 j du tout-puifiant , pour y brûler jufqu’à la fin 
33 de mon exiftence, Almeyde pourra cefTer d’ai- 
53 mer fon Hamet ; mais aulïi long-tems que ce 
33 feu vivra, dans quelque lieu quelle habite, & 
53 quelque forme quelle puifle porter, cette chère 
33 image lui fera toujours préfente, & rien ne 
33 diminuera la fidélité de fon amour. 33 Cette ar- 
dente expreflion de fon amour pour Hamet , fut 
immédiatement fuivie d 9 une tendre inquiétude 
pour fa fûreté: mais une réflexion foudaine fur 
la probabilité de fa mort, & fur le danger de 
fa fituation s’il étoit vivant, la replongea dans 
fes larmes, ....... 


G 


$3 Almoran 

Almoran , que l’ardeur & l’impétuofité de 
fes pallions avoient quelquefois rendu muet, & 
quelquefois jeté dans une extrême confufion , 
voulut encor la calmer & la confoler. Elle re- 
venoit fans celle à lui demander ce que fon frère 
étoit devenu; & lui, s’efforçoit autant de fois 
d’éluder la queftion. Elle alioit recommencer, 
lorfque s’étant rappelé qu’elle avoit fait plulîeurs 
fois la même demande fans recevoir de réponfe, 
elle jugea qu’Almoran avoit déjà fait tuer fon 
frère ; & cette penfée la jeta dans un nouveau 
défefpoir doSt il ne pénétra pas tout d’un coup 
la caufe : mais la découvrant bientôt , par fes 
exclamations & fes reproches , il comprit qu’il 
ne pouvoit efpérer de fe faire entendre, aufli 
long-tems qu’elle douteroit de la fureté d’Ha- 
met. Ainfi , dans la vue de calmer fon efprit 
autant que d’en écarter une image, qui n’en ad- 
mettoit pas d’autre , il prit un regard de trif- 
telTe & d’étonnement, fur l’imputation d’un crime, 
qu’il traita d’horrible , & d’ailleurs de peu nécef- 
faire. Après s’en être purgé par un ferment fo- 
lemnel, il ajouta qu’étant déformais impoflible 
pour Hamet d’obtenir le moindre fuccès en qua- 
lité de rival , foit pour l’empire ou l’amour, fans 
fe révolter contre un ordre du ciel , auquel fa 
yertu ne lui permettoit pas de refufer fa fou- 
miffion, il n’a voit aucun motif de délirer fa mort. 
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ou de contraindre fa liberté. « Il eft libre en 
»» Perfe , ajouta-t-il , & fans autre exception que 
» cette chambre, il peut être admis dans toutes 
3> les parties du palais », 

Cette affurance eut plus de douceur pour Al- 
ifieyde que tous les concerts de la mufique du 
ciel , & fufpendit un moment toutes les paffions 
de fon coeur, à l’exception de fon amour. Le 
foulagement foudain de fon coeur la rendit moins 
attentive autour d’elle ; & dans l’intervalle elle 
avoit fouffert, fans le remarquer, qu’Almoran 
eût écarté fon voile. Au moment qu’elle s’en 
apperçut , elle fit quelque léger effort pour le 
retirer avec un air de confufion , mais fans co- 
lère. Le plaifir exprimé dans fes yeux , la rou- 
geur qui fe répandit dans fes joues , & la petite 
conteftation pour le voile, qu’une amoureufe 
imagination pouvoit faire regarder comme une 
forte d’indulgence, enflammèrent la pafliond’Ai* 
moran jufqu’à la frénéfie. Almeyde en recon- 
nut le danger dans fes yeux , & prit auflitôt 
l’alarmé II faifit fa main , & continuant de fe 
perdre à la regarder , il la conjura d’un ton 
qui découvroit ouvertement la tumultueufe vio- 
lence de fes défirs , de renoncer à des vues 
condamnées d’en haut, & de recevoir l’amant, 
auquel la voix même du ciel l’avoit accordée. 

Almeyde , que l’air & la voix d’Almoraa 
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avoient effrayée jufqu’à lui faire perdre le pou- 
voir d’ouvrir les lèvres , ne lui répondit d’a- 
bord que par un regard qui exprimoit de l’a- 
verfion & du dédain. « Ne confens-tu pas , dit 
jî Aîmoran , à ratifier le décret du ciel ? Je te 
conjure par le ciel de répondre «. 

Cette profanation redoublée du faint nom du 
ciel anima la jeune Almeyde d’une nouvelle 
force. Elle fe rappela immédiatement qu’elle 
étoit dans la préfence de celui par la volonté 
duquel tout autre pouvoir, vifible comme in- 
vifible , eft rendu capable de difpenfer le bien 
ou le mal. « Ceffe , lui dit-elle’, de faire valoir 
«comme le décret du ciel, ce qui ne peut s’ac- 
« corder avec la perfeéfion de l’être fuprcme. 
aj Celui qui tient mon cœur dans fa main, peut - 
33 il m’ordonner de recevoir un homme qu’il ne 
»3 m’a pas rendue capable d’aimer ? L’être pur , 
«jufte, miféricordieux , peut -il exiger que je 
u m’abandonne à des empreffemens pour lef- 
» quels j’ai du dégoût , & que je viole un vœu 
>3 que les loix m’ont permis de prononcer? Peut- 
33 il m’impofer le joug d’une union perfide, fans 
33 joie de ma part & fans amour? Non, non : 
33 quand mille prodiges s’accorderoient à me la 
» commander mille fois , le fait même prou- 
33 veroit plutôt , que ces prodiges feroient des 
' » oeuvres de ténèbres , qu’ils ne prouveroient 
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i» que le fait feroit commandé par le père des 
lumières. 

Almoran, dont les efpérances fe trouvoient 
renverfées jufqu’aux fondemens , qui demeura 
convaincu que la vertu d’Almeyde étoit au-defïus 
de la crainte & de la féducÜion , qu’elle avoit 
tout-à-la-fois du mépris pour fon pouvoir & de 
l’âverfion pour fon amour, lâcha la bride à toutes 
les furies de fon ame, qui n’avoient fait que fom- 
meiller. Son vifage exprimoit tout-à-la-fois la 
colère , l’indignation & le défefpoir ; fes mou- 
vemens devinrent furieux, & fa voix’fe perdit 
en menaces & en exécrations. Almeyde regarda 
cette tempête d’un air agité , mais ferme, juf- 
qu’au moment qu’il jura de venger fur Hamet, 
l’indignité qu'il fouffroit. Au nom d’Hamet , 
tout fon courage l’abandonna ; la fierté de la 
vertu céda aux tendreffes de l’amour; une mor- 
telle pâleur fe répandit fur fes joues, fes lèvres 
tremblèrent, & faififl’ant la robe de fon tyran , 
die fe lailTa tomber à fes genoux. 

La fureur dont il étoit pofledé, fut tout d’un 
coup ralientie par un renouvellement d’efpérance: 
mais bientôt, comprenant par quelques expreL 
lions, dont la douleur & l’effroi rendoient l’ar- 
ticulation peu diftinâe , qu’elle plaidoit pour 
Hamet, il s’éloigna d’elle, dans un tranfport de 
rage ; & la forçant de quitter fa robe , avec un® 

G* 


Digitized by Google 



102 A L M O R À N 

violence qui la fit tomber , il fortit furieufement, 

& la laiffa profternée fur le plancher. 

En paflant au travers de la galerie, d’un pas 
emporté, il fut apperçu d’Omar, qui n’igno- 
xant pas qu’il fortoit d’une entrevue avec Al- 
meyde , & jugeant par fon défordre de ce 
qui s’y étoit paffé, crut devoir faifir l’occafion 
pour l’avertir encore une fois de la vanité 
des fantômes, qui , fous l’apparence du plai- 
fir , le conduifoient à fa perte. Il ne fit pas 
difficulté de le fuivre, fans être obfervé, juf- 
qu’à la porte d’un cabinet , dans lequel Almo- 
ran étoit accoutumé de fe retirer quand il vou- 
loit être feul ; & de 'là il entendit encore les 
hautes & tumultueufes exclamations qui étoient 
arrachées de fon cœur par la douleur & la honte. 
« Qu’ai- je^ donc gagné par le pouvoir abfolu ? 
» L’efclave , privé de la lumière du jour & des 
» efpérances de la vie , qui fe voit condamné 
33 fans retour aux rigueurs du travail dans l’af- 
33 freufe obfcurité d’yne mine, eft dans les dé- 
33 lices du paradis , fi je le compare à moi : le 
33 caprice d’une femme me dérobe non-feule- 
» ment les plaifirs , mais la paix , & me livre 
a» pour jamais au cruel tourment de défirer ce 
» que je perds l’efpoir d’obtenir ». 

Omar , dans l’impatience de l’avertir qu’il 
n’étoit pas feul , pour l’empêcher de faire éclat- 
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ter des fentimens qu’il pourrait regretter de 
n’avoir pas mieux cachés , eut le courage d’en- 
trer , & fe profterna humblement devant lui : 
« Préfomptueux efcîave , s’écria le furieux prin- 
jj ce, d’où viens- tu , & quelle audace t’amène ici ? 
s> J’y fuis , répondit Omar , pour te dire que 
sj ce font , non pas les caprices d’une femme , 
jj mais les défirs d’Almoran , qui le rendent mal- 
sj heureux j>. 

Le prince , piqué du reproche , fit deux pas 
én arrière , & porta la main fur fon poignard , 
avec un regard furieux. Mais fon orgueil l’em- 
pêcha de le tirer. « Je fuis ici , reprit le ver-‘ 
jj tyeux gouverneur , pour répéter cette véri- 
» té , dont ta grandeur ne peut empêcher que 
ss ton deftin ne dépende : Ton pouvoir 
SJ NE S’ÉTEND PAS SUR L’AME D’AUTRUI,' 
sj Exerce-le par conféquent fur la tienne : fup- 
sj prime tous les défirs que tu ne peux fatis- 
ss faire , & cherche un bonheur qui foit à ta 
sj portée ». 

Almoran, incapable d’entendre des leçons, 
dont il dédaignoit l’ufage , ordonna févèrement 
à fon gouverneur de fe retirer : « Sors , dit-il , ’ 
jj fi tu ne veux être écrafé fur le champ, comme 
sj un importun reptile qui mérite de l’horreur 
jj quoique trop méprifable pour fe faire re- 
ss douter. 
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» Je te quitte , répondit paifiblement Ornai*, 
m afin que ma voix puifle te rappeler encore au 
» fentier de la fagelTe & de la paix ; du moins. 
» fi je te revois , avant qu’il devienne impofli- 
33 ble pour toi d’y rentrer ». 


CHAPITRE XIII. 

À. L M o R A N demeura feul ; & s’étant jeté fur 
un fofa , il y paffa quelques minutes , immobile: 
& muet dans cette fituation. Les images des 
défirs qu’il avoit fatisfaits , & de ceux qu’il ÿé- 
fefpéroit de voir jamais accomplis , fe repréfen- 
tèrent à fa mémoire : « J’ai défiré , dit-il avec 
33 une profonde méditation, la pompe & l’au- 
33 torité d’un empire fans partage ; & mon frè- 
33 re , qui partageoit le trône avec moi , en eft 
33 chafle par la voix du ciel. J’ai défiré que 
33 fon mariage avec Almeyde fût rompu ; & je: 
33 l’ai vu rompre par un prodige , que je ne pou- 
33 vois attendre d’aucune puiflànee humaine. C’é- 
33 toit un de mes défirs encore de me voir maî- 
33 tre de la perfonne d’ Almeyde ; & ce cher 
» défir n’a pas été moins rempli : cependant je 
» demeure malheureux ! 

Mais je ne le fuis , peut-être , que pour 
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*> n’avoir pas fu proportionner les moyens à la 
» fin. Ce que j’ai obtenu jufqu’ici , je ne le dé- 
5j firois pas pour lui-même ; & je ne poflede 
55 pas ce qui me le faifoit défiirer ; je demeure 
55 donc malheureux parce que je fuis foible. 
55 Avec l'ame d’Almoran , que n’ai-je la figure 
55 d’,Hamet ! C’eft alors que tous mes défirs 
35 feroient fatisfaits , qu’Almeyde me rendroit 
35 heureux par l’abandon de fes charmes, & que 
, 35 la fplendeur de mon pouvoir ne ferviroit qu’à 

* 35 diftinguer les intervalles de mon amour ; mes 
35 jouiflances alors feroient fures & durables , 
3* fans viciffitude & fans dégoût ». 

Il avoit prononcé ces réflexions avec la plus 
grande véhémence & l’agitation la plus paflîon- 
née ; mais enfuite , l’air fombre & le défefpoir 
reprirent leur fiége fur fon vifage, fon attitude 
redevint fixe , & le miférable prince alloit re- 
tomber dans fon premier état de filence & de 
rêverie muette , lorfqu’il fut foudainement ré-, 
veillé par l’apparition du génie de la fincère 
amitié duquel il commençoit à fe défier. 

« Almoran , lui dit le génie , fi tu n’es pas 
33 encore heureux , apprends que mon pouvoir ' 
35 n’eft pas encore épuifé. -Ne crains rien , & 
33 que toh oreille foit attentive à ma voix 33. . 
‘Alors le génie étendit une main vers le prince, 
dans laquelle était une éméraude du plus grand 
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luftre, taillée de vingt-quatre faces, fur cha- 
cune defquelles étoit gravée une différente let- 
tre. « Tu vois , lui dit-il , ce talifman ; chaque 
» face porte un de ces myftérieux cara&ères , 
» dont font compofés tous les mots de toutes 
«les langues que parlent les anges , les génies» 
» & les hommes. Cette précieufe pierre te don- 
» nera le pouvoir de changer , à. ton gré , ta 
» figure ; & ce que tu ne pourras exécuter fous 
» la forme d’ Almoran , te fera poffible , s’il ne 
«furpafle pas les forces humaines, fous toute 
» autre forme qu’il te plaira de choifir. Jette 
« feulement les yeux fur les lettres qui coinpo 1 
» feront le nom de celui dont tu voudras pren- 
» dre l’apparence , & l’effet fuivra. Mais j’ajou* 
«.te, & garde-toi d’oublier, que fur celui dont 
» tu prendras la reffemblance , la tienne paffera 
» auflitôt , & ne ceffera qu’au moment que tu 
33 lui rendras la fienne ». Almoran reçut le don 
a,vec un tranfport de joie , & le génie difparut 
immédiatement. 

L’ufage du talifman étoit fi facile , qu’il étoit 
' -impofïible de s’y méprendre. Almoran conçut 
d’abord dans quelle vue il étoit donné , & fe 
détermina fans balancer à le mettre en exécution» 
« Je vais , dit-il , oui , je vais prendre la figure 
« d’Hamet , & toute l’ardeur de mon amour 
« fera payée d’un égal retour par Almeyde ««. 
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Son imagination, enflammée par l’anticipation 
de fon bonheur , lui fit trouver une douceur 
infinie dans cette charmante perfpeétive. Almo- 
ran s’abandonna fans réferve à la contemplation 
des degrés divers par lefquels il devoit parve- 
nir à la perfection du bonbeur. 

Dans cette délicieufe ivrefle, il crut entendre 
quelqu’un qui s’avançoit vers l’appartement. C’é* 
toit Ofmyn fon nouveau miniftre , à qui l’ordre 
avoit été de fe pré(enter à la même heure ; mais 
le prince , ayant perdu cette idée , fuppofa que 
c’étoit encore Omar, qui venoit le chagriner 
dans fa retraite. Il ne put lui pardonner d’inter- 
rompre fes voluptueufes méditations ; il tira 
brufquement fon poignard ; &, levant le bras , 
il fe tournoit pour frapper ; mais il découvrit 
aflez tôt fon erreur , pour retenir le coup. 

Ofmyn , qui n’avoit rien à fe reprocher , fut 
faifi d’une fi vive frayeur, qu’il parut tremblant, 
dans le doute s’il devoit fortir ou demeurer. 
Almoran lui dit, en remettant l’inftrujnent de 
mort au fourreau , qu’il pouvoit être far» crain- 
te , & qu’il ne lui arriveroit aucun mal. Enfuite, 
portant la main au front, il retomba un mo- 
ment dans fes confidérations muettes. Ce qui 
l’occupoit aloiss , étoit la réflexion , qu’en pre- 
nant la figure d’Hamet , il falloit- abfolument 
qu’Hamet fût reçu dans l’appartement d’AI- 


Digitized by Google 



toS A t M O II A' V 

meyde ; fans quoi il feroit fans celTe exclu par 
fès propres officiers. Ainfi , fe tournant vers 
Ofmyn : « Souviens - toi , dit-il, que fi mon 
» frère fe préfente chez Almeyde , mon ordre 
s» eft qu’il y foit admis 

Ofmyn , vivement flatté de I’occafibn qui 
s’offroit de plaire à fon maître , en louant la 
généreufe difpofition qu’il lui fuppofoit pour le 
prince fon frère , reçut cet ordre avec un re- 
gard , non - feulement d’approbation , mais de 
joie : « Que le glaive de deftruâion , lui dit— 
m il , fort la garde du tyran : les forces de mon 
si roi feront des liens d’amour. Ceux qui t’ho- 
>i norent comme Almoran , fe réjouiront en toi 
s» comme l’ami du prince Hamet ü. 

Almoran, qui ne fe fentoit aucun retour de 
tendreffe pour fon frère , regarda les louanges 
d’Ofmyn comme un reproche : il fut offenfé de 
la joie qu’il vit naître dans fes yeux , à l’occa- 
fion d’un ordre favorable pour Hamet; & fon 
cœur cotjçut une rage foudaine , d’avoir enten- 
du fa conduite réelle , avec l’éloge d’une gé- 
nérofité dont il ne prénoit les apparences que 
dans une vue maligne & perfide. Ses fourcils- 
fe froncèrent encore , fes lèvres tremblèrent, 
& fa main retomba furieufement- fur fon poi- 
gnard. Ofmin fut pénétré d’une nouvelle ter- 
reur. Il avoit irrité une fécondé fois fon ma£- 
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tre , mais il ignoroit l’offenfe. Le prince faifant 
réflexion de fon côté , que témoigner fon mé- 
contentement, c’étoit trahir fon fecret, s’efforça 
de furmonter fa colère. Mais à cette paflion , 
fuccééèrent le remords, le regret, & la con- 
fufion. Les agitations de fon ame s’exhalèrent 
en murmures imparfaits : « Ma fituation , dit— 
>3 il entre fes lèvres , eft pour cet efclave un 
33 objet réel de haine & de mépris ; il ne loue 
33 que ce que je ne fuis pas , dans ce que je 
33 voudrois lui paroître». 

Ces fons , quoique mal articulés , étoient 
pouffés avec tant d’émotion , que le malheureux 
Ofmyn les prit encore pour l’effet d’une capri- 
cieufe colère : « Hélas ! dit-il en lui -même, 
33 peut-être ma vie ne tient-elle à rien. Chaque 
>3 fois que j’approche de ce tyran , je marche 
33 fur. le bord du tombeau. Je fuis dans la (î- 
33 tuation d’un miférable qu’on laifTe errant, les 
33 yeux bandés , à deux pas d’un précipice , & 
33 qui connoît le danger : de quelque côté que 
33 je tourne mes pas, i’ignoig fi je me livre ou 
33 fi je me dérobe à la mor™. # 

C’étoit dans ces étranges réflexions , que le 
fouverain & l’efclaye pafl'oient des momens , 
dans lefquels l’intention du fouverain étoit de 
faire fervir l’efclave à fes plaifirs & à fa fureté , 
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& celle de l’efclave , d’exprimer un zèle qu’il 
fentoit réellement, & l’hommage que fon cœur 
avoit déjà rendu. Cependant Ofmyn fut enfin 
congédié , avec aflurance de n’avoir rien à re- 
douter pour fa vie ; & le prince fe retrouva 
feul, abandonné à de nouvelles réflexions fur 
le pafle , au regret du préfent , & fans doute 
au preflentiment fecret de l’avenir, qui ne pou- 
voit lui préfenter que de l’inquiétude & du trou- 
ble fous les dehors mêmes du plaifir. 

Cependant il étoit- déterminé à prendre la 
figure de fon frère , par l’eflai du talifman. Mais 
lorfqu’il voulut fe mettre à la recherche des 
lettres , il fe fouvint que par le même a&e , il 
alloit donner fa propre reflemblance à fon frè- 
re , qui fe trouverait par conféquent revêtu de 
de toute l’autorité , & qui pourrait en ufer pour 
le perdre. Cette idée le tint quelques minutes 
en fufpens : mais faifant réflexion que vraifem- 
blablement Hamet ne reconnoîtroit pas fes 
avantages aflez tôt pour en ufer ; qu’il étoit 
aftuellement fugi^j£, feul peut-être , s’éloignant 
de Perfe , avec toute la vitefle dont il étoit ca- 
pable ; & qu’au pis-aller , s’il étoit encore aux 
environs de la capitale , s’il s’appercevoit d’a- 
bord de la transformation ; & s’il fe hâtoit d’en 
tirer avantage , le charme pouvant être détruit 
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dans un inftant , il feroit toujours aifé d’en faire 
cefler l’effet ; le danger lui parut fi léger , qu’il 
paffa fur le champ à l’expérience. 


CHAPITRE XIV. 

JP E ND A N T cette variété d’incidens , Hamet, 
à qui fa propre fureté n’étoit importante que 
pour le fervice d’Almeyde , avoit réfolu de fe 
tenir caché , s’il étoit poffible , dans le voifinage 
de la ville. Ainfi s’étant avancé au bord du dé- 
fert, dont elle n’étoit pas éloignée à l’efl, il 
quitta fon cheval , pour attendre que la foule 
du peuple fût difperfée, & que l’pbfcurité de 
la nuit favorisât fon retour : il ne lui falloit pas 
plus d’une heure pour retourner au palais. 

Il s’aflit au pied de la montagne de Kabefled; 
fans confidérer que ce lieu l’expofoit à fe 
voir promptement découvert, parce que les 
voyageurs qui traverfent le défert manquent 
rarement de vifiter la caverne, qui s’étend fous 
la montagne par divers détours, pour y boire 
de l’excellente eau qui fort d’une fource fort 
claire & fort abondante. 

Hamet fe rappela toutes les fcènes du jour 
qui touchoit prefqu’à fa fin , avec un mélange 
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d’étonnement & de douleur , dont toutes les 
defcriptions n’approcheroient pas. Le prodigieux 
& foudain changement que l’efpace de peu d’heu- 
res avoit fait dans fa fituation , lui parut urt 
trifte & funefte fonge, dont il étoit tenté de 
douter s’il ne fe réveilleroit pas , pour retrou- 
ver le pouvoir de la félicité qu’il avoit perdu. 
Il demeura quelque tems , comme abyraé , dans 
la multitude & la confufion de fçs penfées ; à la 
fin , fes lèvres Rouvrirent pour fe livrer à mille 
exclamations paflionnées. « Où fuis-je , s’écria- 
t’-il, & que fuis-je devenu ? Suis-je réellement 
cet Hamet , fils de Solyman , qui partageoit 
r, l’empire de Perfe avec fon frère , & qui pofle- 
» doit feul l’amour d’Almeyde ? Révolution ter- 
» rible ! Je ne fuis donc plus qu’un malheureux 
» profcrit, fans amis , fans fecours, fans un feul 
compagnon d’infortune , & fans un toit pour 
« m’y tenir à couvert ? La coupe de l’adverfité 
» eft remplie pour Hamet à plein bord , & l’ex- 
» trémité de l’affliftion eft devenue mon partage. 
» Les puiffances de la terre , & celles de l’air 
fe font liguées contre moi ; & quelle efpé- 
» rance de pouvoir leur réfifter ? Quoi ! n’en 
» refte-t’il pas une , qui veuille prendre ma dê- 
»> fenfe ? Si celui qui règne fur l’univers eft 
m aufli bon que puifiànt , Hamet ne périra pas. 

» Mais, pourquoi fuis-je réduit à cette fitua- 

» tion l 
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*> tion ? Pourquoi les défirs du vice feroient-ils 
a> remplis par des puiflances fupérieures ? & 
ai pourquoi feroit-il permis à des puiflances fu- 
a> périeures, d’arracher Tes efpérances à la vertu? 

>3 Cependant , n’allons pas creufer téméraire- 
33 ment dans les confeils de celui qui tient la 
33 balance du monde entre Tes. mains : il n’y a 

r # " 

33 nul mal qu’il ne fâche rendre utile à quelque 
33 bien ; & le bonheur du total eft certain , dans 
»3 les profondeurs de fa fagefle. 

>3 Mais je ne fuis qu’une légère partie de ce 
33 total , & je ne fens qu’en proportion de ce 
33 que je fuis. Que m’importe une bonté géné- 
33 raie, à laquelle j’ai fï peu de part? L’amer- 
% 33 tume eft fans mélange dans ma coupe ; 8 c 

n’ai-je donc aucun droit de me plaindre ? 

33 Qu’ai-je dit ! Que les ténèbres qui m’en- 
33 vironnent, ne me cachent pas la perfpeâive 
33 d’une éternelle exiftence. L’éternité n’eft-elle 
33 donc pas une riche compenfation pour le 
33 tems ? cette éternité , pour laquelle toute 
33 la durée des fiècles n’eft pas ce qu’un ftm- 
33 pie atome eft pour l’uniVers entier? Ne fuis- 
33 je pas fur qu’après une léparation de quelques 
3» inftans, je trouverai mon Almeyde, pour ne 
33 la quitter jamais ? 6c ne ferons-nous pas unis 
»3 par une flamme plus pure , que toutes celles 
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33 qui peuvent s’allumer fur la terre? Dans ce 
v moment même , fon cœur , que tous les en- 
jj.chantemens de la magie ne peuvent ni fouil- 
33 1 er , ni féduire , eft à moi. Ces plaifirs qu’tüle 
33 réferve pour moi , ne peuvent m’être enlevé» 
par la focce : c’eft dans le confentement qu’ils 
» exiftent; c’eft du bonheur, & du bonheur feul 
33 que mon Almeyde reflent, que viendra celui 
33 quelle peut donner 33, 

Ces réflexions ne furent pas fans force, pour 
adoucir fes tourmens, jufqu’à l’arrivée du re- 
doutable moment où le pouvoir du talifman 
commença ; & la figure d’Almoran fut changée 
dans celle d’Hartiet , comme celle d’Hamet 
dans celle d’Almoran. # 

A l’inftant de cette transformation , Hamefi^ 
fut faifi d’une foudaine langueur , & fes facultés 
furent fufpen dues , comme par le coup de la mort. 
Lorfqu’il revint à loi-même , fes membres de- 
meurèrent tremblans , & fes lèvres deflechées- 
de foif : il fe leva pour entrer dans la caverne , 
à la bouche de laquelle il s’étoit alîls , & fe 
baifla fur la fource d’eau pour en boire ; mais en 
y jetant les yeux , il vit avec un étonnement mê- 
lé d’horreur , qu’elle réfléchiflbit , non fa propre 
image, mais celle de fon frère. Ce prodige le 
fit treflaülir ; & fe foutenant contre la face du 
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roc , il demeura quelque tems comme une ftatue, 
fans aucun pouvoir de réfléchir. A la fin ii lui 
vint tout d’un coup à refprit , que les mêmes 
fortilèges , qui s’étoient oppofcs à fon mariage 
& qui l’avoient chafie du trône , étoient encore 
employés contre lui ; & que le changement de 
fa figure dans celle d’Almoran , venoit du chan- 
gement de celle d’Almoran dans la fienne , pour 
obtenir fous ce déguilement tout ce qu’Almeyde 
pouvoit accorder. Cette idée , comme un tour- 
billon de vent du défert, lui renverra tout-à- 
fait l’efprit : fon courage fut abfolument éteint , 

& fes efperances déracinées par le fond. Il ne 
lui relia plus de principes , pour régler fes dé- 
libérations & fa conduite : tout devint confufion, 
frénélîe & défefpoir. Il fe précipita hors de la 
caverne , les yeux égarés & furieux ; il prit à 
la hâte fon chemin vers la ville , fans aucun def- 
fein formé , & fans la moindre réflexion fur les 
fuites qu’il avoit à redouter. 

L’ombre des montagnes étoit alors allongée 
par le déclin du foleil, & l’approche du foir 
avoit invité le vertueux Omar à chercher la fo- 
litude , dans un petit bois qui touchoit aux jar- 
dins du palais. Il fut apperçu dans cette retraite, ^ 
à quelque diltance , par Hamet , qui prit auflï- ê 
tôt vers- lui , d’un pas brufque & qui fe reflen- 
toit de fon trouble. Omar s’enfonça plus loin 

Ha 
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dans le bols , après une froide & refpedueufe 
révérence , qu’il crut exigée par le pouvoir & 
Ig caractère d’Almoran. 

Hamet , ne réfléchiflant pas à la caufe de cette 
froideur , en fut offenfé , & leva la voix pour 
lui reprocher l’altération de fon ancienne amitié : 
la véhémence de fes mouvemens & de fes ter- 
mes convenant parfaitement à l’apparence du 
prince Almoran, Omar crut donner la meilleure 
preuve de cette affedion dont on lui reprochoit 
de manquer, en prenant l’occafion , pour répé- 
ter fes avis en faveur d’Hamet : « Tout le 
33 mal dit-il , que tu peux faire au prince Ha“ 
»3 mer, retombera fur toi-même au double : 
33 cette puiflance , qui remplit l’immenfité , efl: 
33 amie de fes vertus , & ne peut permettre qu’il 
33 foit affligé , que jufqu’au moment de leur per- 
33 fedion ; mais tes fouffrances feront la punition 
33 du vice , & croîtront auffi long-tems que tu 
33 fera vicieux 33. 

Hamet conçut à l’inftant , pour qui fon gou- 
verneur le prenoit. La triftefle defon amefut un 
moment fufpendue , par des témoignages d’ef- 
% time & de tendreffe , qui ne pouvoient être feints, 
^ & qu’Omar lui rendoit au péril de fa vie même» 

# lorfqu’il ne pouvoit reconnoître celui qui les 
recevoit : il courut vers le fage vieillard , qui avoit 
(Été le guide de fa jeunette, & s’écria d’une voix 
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fentrecoupée par le combat de fes pallions : « Le 
« vifage eft celqi d’Almoran , mais le cœur eft 
» celui d’Hamet 33. 

Omar en devint muet d’étonnement; & le prin- 
ce , qui ne put Soutenir plus long-tems d’être mé- 
connu , lui raconta toutes les circonstances de 
fa transformation , avec diverfes particularités , 
ignorées de tout autre qu’eux. « Quoi? reprit- 
33 il ; ne peux-tu te perfuader encore que je fuis 
33 Haraet , lo.rfque tu me vois banni de mon 
33 royaume ; lorfque tu rencontres un fugitif , 
33 qui revient à ce moment du défert, Sc lorfque. 
33 j’ai fü cü toi', ce jour même , depuis le lever 
33 du foleil, qui n’eft pas encore couché, que 
a» des puiffances plus que mortelles fe font liguées 
33 contre moi t Oui , oui , dit Omar , je crois à 
33 préfent que tu es Hamet. Ne m’arrête donc 
33 pas, dit Hamet; viens m’aider à la vengeance* 
33 Prends garde , répondit Omar , de mettre en 
33 danger quelque chofe de plus précieux que 
33 l’empire & qu’Almeyde..Si ce n’eft pas la ven- 
33 geance , s’écria le prince , que la punition du 
33 moins me foit permife. Ton ame, reprit Omar, 
» eft à préfent dans un tel tranfport, que pour la 
33 punition des crimes qui t’ont outragé, tu te 
33 rendrois coupable toi-même de l’efFufion du 
33 fang. Quelle autre raifon a fait interdire la- 
, » vengeance aux hommes ? & pourquoi le tout- 
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'» puiffant fe l’eft-il réfervée comme fa prérc?* 
33 gative ? Dans lui , dans lui feul eft la bonté 
>3 gouvernée par la prudence ; il approuve les 
33 moyens # mais comme néceflaires à la fin ; il 
33 blefTe , mais pour guérir ; & s’il détruit , c’eft 
33 feulement pour fauver : il fe plaît , non dans le 
33 mal , mais feulement dans le bien que le mal 
33 elt capable de produire. Souviens- toi donc, 
33 que l'homme qui trouve de la douceur dans la 
33 punition d’un autfe homme , quelque jufte quo 
>» fon aéèion puilfe être à d’autres égards, fait 
sa une œuvre de ténèbres abhorrées du tout- 

•n- * 

3» puiflant 33. 

Hamet, qui pendant qu’Omar s’efforçoit de 
le faire renoncer à la vengeance , étoit demeuré 
comme abforbé dans la contemplation du nouvel 
outrage qu’il avoit fouffert , ne fortit de cette 
fituation qu’avec un trelTaillement de défefpoir ». 
qui lui fit quitter violemment fon gouverneur x 
pour s’avancer d’un air furieux vers le palais : bienf 
tôt Omar le perdit de vue. 
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CHAPITRE XV. 

D ans le même teins , Aîmoran , qui fe ren- 
dent chez Almeyde après t fa transformation r 
rencontra d’abord Ofmyn vers l’appartement. 
Ofmyn n’avoit déjà que trop éprouvé la mi- 
.fère d’une grandeur dépendante , qui le tenoit 
continuellement fous les yeux d’un capricieux 
tyran , dont l’humeur étoit aufli variable que les 
vents d’été, & la colère aufli foudaine que les 
traits du ciel ; dont les vûes & les partions étoient 
plus obfcures & plus iinpétueufes que les ora- 
ges nodurnes , & dont un feul mot rendoit la 
mort non moins inévitable que l’approche du 
.tems. En voyant fon maître fous la forme 
d’Hamet , il fe fentit preflfé du défir fecret de 
lui découvrir fès fentimens , & de lui faire l’of- 
fre de fon amitié. . . • , 

Almoran qui avoit pris les manières d’Ha- 
met avec fa figure , affeda un air doux , quoi- 
que trille : « A la lin , dit-il , la volonté d’Al- 
m moran fait l’unique loi : me permet-elle de 
si paroître ici en homme privé , fans importuner 
33 perfonne ? Elle permet beaucoup plus , ré- 
» pondit Ofmyn ; le roi m’ordonne de vous ad» 
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«lettre chez Almeyde ». Almoran, pouffe paf 
tin vain orgueil à flatter fa propre autorité dans 
la perfonne d’Hamet , reprit avec un fourire : 
« Je fais qu’Almoran , qui gouverne comme un 
» dieu , en filence & dans l’éloignement , te 
» révéle les fecrets de fa volonté : Je fais que 
» tu es .... Je fuis, interrompit l’imprudent 
s» Ofmyn , malgré tout ce que tu fais , un hom- 
»> me très-miférable ». Cette déclaration fixa les 
pas d’ Almoran, & lui fit jeter un regard de co- 
lère & d’indignation fur Ofmyn. « Eh quoi ? lui 
99 dit-il, ne fais-je pas que la faveur d’Almo- 
» ran, dont un fourire produit la puiffance , les 
99 richeffes 8 c l’honneur , éclate fur toi ? Seigneur, 
» répondit Ofmyn , je cor.nois fi bien la févérité 
99 de ta vertu , que pour ton fervice même , fi 
» je devenois perfide à ton frère . . . Almoran, 
99 incapable de foutenir décemment le rôle 
99 d’Hamet, interrompit d’un ton fier & brufque : 
9» Comment , perfide à mon frère ! perfide à ton- 
» maître î 99 

Ofmyn, qui s*étoit trop avancé pour recu- 
ler , & qui ne ceffoit pas de voir devant lui la 
figure de Hamet , continua de s’ouvrir : « Je 
» n’ignore pas, dit-il, que tu me condamne- 
» rois : cependant la confervation de la vie eft 
9» le premier principe de la nature , 8 c l’amour 

» de la vertu eft la plus haute gloire. Explî- 
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k» que-toî donc , dit Almoran , car je ne pub 
» te comprendre. J’entends , dit Ofmyn , que 
*> celui dont la vie dépend du caprice d’un ty- 
>1 ran eft un malheureux , dont la fentence eft 
■>i déjà portée, & qui n’entend pas le fouffle du 
» vent par fa porte , fans s’imaginer que c’eft le 
m muet avec fon fatal cordon. Ne crains pas, 
» lui dit Almoran , qui fe contraignit alors pour 
sj prendre un air calme : fois fidelle , & tu vi- 
>3 vras fans danger. Hélas ! dit Ofmyn , il n’y 
sî a ni diligence, ni fatigue, ni fidélité qui puiffe 
33 mettre l’efclave à couvert des folidaines fré- 
»3 néfies de la paflion,de l’injufte rage, de l’i- 
33 vrognerie & de la lubricité : j’ai le malheur 
33 d’étre cet efclave, l’efclave d’un tyran que je 
33 hais 33; La confufion d’ Almoran fut trop gran- 
de pour être capable de fe déguifer. Il demeura 
muet de fureur , de crainte & d’indignation. 
Ofmyn , fuppofant que fa feule furprife le faifoit 
douter de ce qu’il venoit d’entendre , confirma 
fa déclaration par un ferment. 

Qui que tu fois, à qui , dans cette leâure , le 
puifiant , l’orgueilleux prince de Perfe eft pré- 
fent ; devant qui le maître abfolu d’un grand 
empire eft tremblant & déconcerté * qui vois 
le pofleflëur du pouvoir , le cenfeur de la na- 
ture , pâle & muet de dépit , de remords & de 
confufion ; fi quelque emportement de fureur 
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t’a fait aggraver la foiblefie humaine en crime, 
glacer par un fourcilleux rebut l’ardeur de l’af- 
fedion lorfqu’elle fe répandoit devant toi fur 
un vifage , ou réprimer par l’indifférence & le 
mépris , l’honnéte chaleur de l’amitié ; que ton 
cœur fe foulève ici contre toi, car tu as perdu 
dans ta folie un bien précieux , qui eft la lu- 
mière de la vie , auquel le pouvoir des hommes 
n’atteint pas , & que l’or ne peut acheter. 

Le tyran tomba du fommet de fon orgueil , 
comme une étoile du firmament ; tandis que 
le téméraire Ofmyn, croyant toujours s’adref- 
fer au prince Hamet , continua d’aggraver fa 
misère & fes alarmes : « Oh ! dit-il , pourquoi 
» le trône de Perfe n’eft-il pas à toi ? L’inno- 
” cence alors jouiroit de tous fes droits, & l’efi 
»pérance donnerait à l’honnête induftrie la 
» confiance de lever la tête. De tous cepx 
yy qu’Aîmoran a revêtus de quelque pouvoir , 
» &/ ur lefquels il a répandu quelque bienfait, 
» il n’en eft pas un , dont le cœur ne reffente 
>y déjà les détreffes de la terreur ; pas un foui 
*> qui , s’il n’étoit retenu par la crainte de î’in- 
yy vincible puiffance qui a donné le trône à ton 
yy frère , rie fe révoltât immédiatement en ta fa- 
x> veur «. 

La confternation d’Almoran î’avoit rendu muet 
pendant ce difeours , mais il ne put retenir ici 
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Une exclamation paflionnée fur fon fort, ce Que 
« faire , s’écria-t-il , & de quel côté tourner ! » 
Ofmyn , ne pénétrant pas la caufe de fa dou- 
leur , & s’imaginant qu’il ne déploroit que fon 
impuiffance , qui ne lui permettoit pas de ré- 
pondre à l’inclination générale, s’efforça de for- 
tifier fon courage contre le défefpoir. « Votre 
« fituation , lui dit-il , efl: à la vérité difficile > 
« mais elle n’eft pas fans refïource. « Le prin- 
ce , quoique fûr d’être toujours pris pour Ha- 
met , fut encore trahi par la confufion de fes 
idées , jufqu’à répondre comme Almoran : « Elle 
« eft fans reflource ! dit-il triftement, dans cet 
oubli de lui -même *>. Ofmyn remarqua fon 
émotion & fon défefpoir , avec un étonnement 
que fon maître obferva , & qui le fit fouvenir 
tout d’un coup des circonftances. Alors il em- 
ploya toute fon adreffe à rétraéfer les expreffions 
de fon trouble , qui convenoient mal au rôle 
qu’il avoit entrepris ; & remerciant Ofmin de 
fon amitié , avec promefle d’ufer des avantages 
dont elle lui faifoit l’offre , il le preffa d’aver- 
tir les eunuques du férail .qu’ils dévoient l’ad- 
mettre chez Almeyde. Lorfqu’il fe vit feul , 
fes incertitudes & fes agitations le tinrent affez 
long-tems fufpendu. Mille expédiens fe préfen- 
tèrent fucceffivement à fon efprit, & furent fuc- 
ceffivement rejetés. 


Digitized by Google 



1^4 A i. m o R A' N 

Sa première idée fut de poignarder Ofmvflf* 
Mais il confidéra que le fucceffeur de cet offi- 
cier pouvant être dans les mêmes difpofitions , 
fa mort ne lui feroit d’aucun avantage & ne 
feroit pas ceflfer le danger. Il confidéra auffi 
qu’il étoit fur fes gardes contre Ofmyn, & qu’en 
prenant la figure d’Hamet, il pouvoit favoir à 
tous momens les defleins médités contre lui ; 
qu’il feroit ainfi le confident de tous les fecrets 
qui intérefleroient fa fûreté , & qu’il pourroit 
découvrir les projets les mieux concertés , au 
moment même de l’exécution , c’eft 7 à - dire , 
lorfqu’il feroit trop tard pour recourir à d’au- 
tres mefures : il fe détermina par cette raifon 
à biffer vivre un odieux miniftre , du moins 
jufqu’à ce que fa mort fut plus néceffaire. Ces 
réflexions ayant calmé une partie de fon trou- 
ble , il entra dans l’appartement d’Almeyde. 

Son efpoir ne portoit pas fur le defTein d’en 
faire fa femme * à la faveur de la transforma- 
tion : il en comprenoit l’impoflibilité , parce 
que la cérémonie devoit être célébrée par des 
prêtres qui fuppofoient le mariage d’Almeyde 
avec Hamet , défendu par. un ordre du ciel , 
& qui ne feroient jamais capables d’y confentir , 
quand ils pourraient l’être de hafarder , à la 
prière d’Hamet , une entreprife dont ils favoient 
qu’Almoran feroit fort offenfé j mais il fe flattoit 
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de prendre avantage de l’amour qu’Almeyde 
portolt à fon frère , & des circonftances parti- 
culières de fa fituation , qui rendoient la folem- 
nité du mariage impolfible, pour féduire fa ver- 
tu , fans cette formalité de religion qui rend les 
défirs de l’amour légitimes. Si le fuccès répon- 
doit à fon defiein , il comptoit ou que la jouif- 
fance éteindroit fa paffion, ou que fi le mariage 
ne ceffoit pas d’être néceffaire à fon bonheur, 
il pourroit obtenir le confentement d’Atmeyde 
en lui découvrant fon artifice ; d’autant plus , 
que le principal lien d’Almeyde avec Hamet , 
feroit rompu fans retour ; & qu’alors elle fou- 
haiteroit peut-être elle -même dq^anétifier des 
plaifirs qu’elle n’auroit pas de répugnance à ré- 
péter, ou du moins de légitimer un engagement 
qu’elle n’auroit plus le pouvoir de rompre. 

Ce fut avec ce deffein & dans cette difpofi- 
tion , qu’il fut introduit chez Almeyde. Cetie 
jeune & tendre beauté , qui n’avoit aucun foup- 
çon du danger , fe trouva livrée à la plus ter- 
rible épreuve où les paflfions ayent jamais ex- 
pofé la vertu. Elle fut follicitée par toutes les 
puilfances de la rufe & du défir, fous l’appa- 
rence d’un amant plein de charmes, dont la 
tendre & fidelle afifeéfion avoit fôuffert de lon- 
gues épreuves , & dont elle payoit la paffion 
d’un retour égal de confiance & d’ardeur : 3c 
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quand fon innocence recevoit - elle cette atta* 
que ? dans un tems où les cérémonies , qui pou- 
voient feules confacrer leur union , étoient im- 
posables , & l’étoient par les coupables vues 
d’un rival au pouvoir duquel elle étoit tombée, 
fans autre expédient pour fa délivrance. Trahie 
par un fi noir & fi cruel artifice, elle le reçut 
avec un excès de tendreffe & de joie , qui le 
flatta déücieufement , & qui fufpendit pout 
un moment fa misère. Elle s’informa plufieurs 
fois , d’un air inquiet & paffionné , par quelles 
voies il avoit eu le bonheur de pénétrer dans 
fi chambre , & comment il %voit pourvu à fa 
retraite ? L’i^pofteur reçut & lui rendit fes ca- 
rénés, avec un emportement d’ardeur, dans le- 
quel un oeil moins partial auroit découvert plus 
de défir que d’amour. Dans le tumulte de fa 
paflîon , il négligea prtfque de répondre à fes 
demandes. Cependant , fur de nouvelles inftan- 
ces, il lui dit que fon frère lui laiflant la liberté 
d’entier dans toutes les parties du palais , à l’ex- 
ception du quartier d*s femmes , il avoit trouvé 
le moyen de gagner l’eunuque qui gardoit la 
porte ; & qu’il n’y avoit aucun danger d’être 
découvert , parce qu’Almoran , excédé du tu- 
multe &: des fatigues du jour, s’étoit retiré pour 
fe livrer au fommeil , après avoir nommé l’heure 
à laquelle il vouloit être éveillé. Elle fe plai- 
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gmt alors des foUicitations quelle avoît à fouf- 
frir ; elle exprima Tes alarmes , pour ce quelle 
avoit raifon de craindre , dans quelque tranf- 
port de la rage du tyran ; elle raconta , les 
larmes aux yeux, le brutal outrage qu’elle avok 
fiÉuft'ert , la dernière fois qu’il l’avoit quittée : 
« Quoi que je l’abhorre , ajouta-t-elle , je n’ai 
» pas laifle , pour l’amour de toi , de me mettre 
» à genoux devant lui. JJhdons grâces du fond 
de nos cœurs à cet être, dont un regard im- 
« pofe filence au vent des orages , & calme les 
mers, d’avoir garanti jufqu’à préfent tes pré- 
>3 deux jours de fa fureur ! « 

A ces mots , le vifage d’Almoran fe cou- 
vrit encore des rougeurs comme des émotions de 
la confufion. N’étre aimé que pour Hamet , & 
fe voir haï comme Almoran; recevoir ainfi des 
reproches fans colère , & de mortelles bleflures , 
d’une main qui ne croyoitpas le frapper ; c’étoit 
une efpèce de tourment, propre à lui feul , ôc 
qu’il s’étoit attiré par l’acquifition de cette nou- 
velle puiflance , qu’il avoit défirée & crue né- 
ceffaire pour obtenir un bonheur que les lobe du 
ciel avoient mis au-delà de fa pottée. 

Almeyde , néanmoins qui regardoit Iqs émo « 
tions d’Hamet , les attribuoit à des caufes fort 
différentes. Le même pouvoir , reprit - elle , qui 
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t’a préfervé de la mort jufqu’aujourd’hui , m’a ga- 
rantie, par faveur pour toi, du dernier outrage. 
Ici , Almoran , dont la paflion dans cet inter- 
valle avoit furmonté tous fes remords, jeta fur 
elle un regard de feu; & la ferrant contre fa 
poitrine: « Délicieufe Almeyde , lui dit-il a 
» rons du moins le bonheur qui s’offre aujourd’hui 
«pour nous; que ce^neftimables momens ne 
» nous foient pas dafcés fans fruit; & pour 
» témoigner que nous les méritions , qu’ils foient 
»> voués à l’amour ! Oui , répondit Almeyde , 
«.fuyons enfemble. Fuir? dit Almoran, hélas I 
« rien de plus impoffible avec toi. Je peux fuir 
» moi-même, & comme la flèche d’Arabie, ne 
» Iaiffer aucune trace après moi: mais la fuite 
» d’ Almeyde fera tracée parl’eunuque à qui je dois 
» ici mon accès ; & tu veux que je lui rende 
» ainfi la mort pour fon amitié? Qu’il parte avec 
» nous , répliqua vivement Almeyde. » Ne pré- 
» cipitons rien , lui dit Almoran ; mais repofe- 
«toi fur ma prudence & fur mon anlour, du 
«choix de quelque moment plus favorable à 
«notre deffein. Cependant, ajouta -t-il, alors 
» même nous fdupirerons en vain, comme aujour- 
v d’hui , pour l’heureux accompliffement de nos 
«défirs: par qui nos mains feront-elles jamais 
» jointes , lorfque dans l’opinion des prêtres la 
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W volonté du ciel le défend? Fuis donc fpul, dit 
u Almcyde , mets ta vie en fiireté, & laiffe une 
»> malheureufe viêtime à fon fort. Qu’as-tu dit , 
«cruelle? répondit Almoran. Quel autre parti, 
«répliqua-t-elle# nous refte-t-il à choifir? Il 
«nous refte, dit Almoran, de faifir c^tte féli- 
•« cité à laquelle une cérémonie publique ne peut 
«nous donner de nouveaux droits; car à quoi 
« ferviroit elle , qu’à déclarer ceux qui m’appar- 
« tiennent? . 

Us étoient alors fur un fofa. Le prince pafTale 
bras autour d’elle , mais elle s’en arracha tout 
d’un coup. Une larme parut au bord de fes 
yeux , qui fe tournèrent vers lui , d’un air grave , 
mais tendre. « Eft - ce . . . mais non , dit - elle , 
« avec embarras , ce ne peut être la voix d’Ha- 
« met. Quelle idée ! interrompit Almoran : quelle 
«autre voix pourroit t’inviter à finir les maux 
« d’Hamet & d’ Almeyde , à mettre les tréfors de 
«ton amour à couvert, à cacher, dans l’invio- 
u labié afyle du paffé , des plaifirs que nous ne 
«pouvons perdre aujourd’hui fans les rifquer 
« pour jamais , à les mettre au-deflus du pou- 
« voir, non-feulement d’ Almoran , mais du defiin 
« même? « Avec cette aveugle effufion dedéfirs, 
il la reprit dans fes bras; & ne trouvant pas de 
réfiftance , fon cœur commençoit à triomphée 
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<iu fuccès ; mais à la ruine entière de Tes efpé- 
rances , il s’apperçut auflitot que fes fens l’a- 
voient abandonnée. 

Lorfqu’elîe fut revenue de cet évanouifle- 
ment, elle s’éloigna de lui, pendant qu’il fem- 
bloit balancer fur fes réfolutions; & détournant 
le vifage , elle verfa un torrent de larmes. En- 
fuite, ayant retrouvé la force de parler, elle fe 
couvrit la tête de fon voile, & fe rapprochant 
de plus près ; « J’étois préparée à tout , dit-elle , 
» à l’exception de ce qui vient d’arriver. Eh ! par 
„ où la malheureufe Almeyde a-t-elle mérité ce 
*» traitement d’Hamet? Je te regardois comme 
» la feule confolation de mon infortune; & lorf- 
m que mes pleurs couloient de mes yeux dans le 
»> filence & la folitude , je penfois à toi ; je m’en- 
«tretenois de la chafte ardeur de ton amitié, 
»rafinée, perfectionnée par la nobleffe & les 
« charmes de l’amour ; c’étoit mon tréfor ! & la 
r penfée de le poffe'der adoucifl’oit toutes mes 
» fouffrances par ce bonheur des miférables, qui 
» faifant goûter les joies du ciel dans une forte 
» de richelîe ignorée ,infpire la force de méprifer 
jj le froid & la faim , & de fe réjouir au milieu des 
» plus affreufes mileres de la pauvreté. Cet état 
jjfaifoit ma dernière reffource : mais je me vois 
préfent défolée, fans fecours, & mon amc 
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»» cherche avec terreur* autour de moi , un re~ 
»fuge qu’elle ne peut plus trouver. Trouvez-le 
»en moi ce refuge, interrompit Almoran. Hé- 
’>las ! dit Almeyde, quel refuge pour mes peines, 
m dans un homme que le plaifir d’un léger inf- 
» tant rend capable de fouiller la pureté de mon 
55 cœur , & d’aggraver mon infortune par le re- 
33 mords du crime» ! 

Almoran, qui reconnut l’inutilité de toutes 
fes inftances, pour lui faire oublier fes principes , 
n’imagina plus d’autre reffource que de les dé-» 
truire. « Quand , dit-il , la belle Almeyde fs 
33 réveillera-t-elle ? Quand ces fonges de folie & 
33 de fuperftition s’évanouiront -ils? Il n’eft pas 
33 d’autre vertu que celle qui produit le bonheur ; 
33 & tout ce qui produit le bonheur eft par con- 
33 féquent vertu : les formules, les mots, & les 
33 cérémonies que les prêtres font regarder comme 
33 des inftitutions du ciel , ne font que des arts 
33 trompeurs , par lefquels ils gouvernent les foi- 
33 blés humains 37. 

Ce langage impie fit palfer Almeyde de la 
douleur à l’indignation, ce Cette loi facrée , dit— 
33 elle , que tu ne fongeois d’abord qu’à violer , 
33 tu la tournes à préfent en ridicule ; c’eft rom- 
33 pre à jamais les tendres liens par- lefquels mon 
*3 ame étoit unie à la tienne. Tu n’es pas ce que 
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m je t’ai cru , & je n’ai jamais aime' ce que tu eSw 
>» Je n’ai malheureufement aimé qu’un fantôme, 
*3 qui s’eft évanoui devant moi, pendant que je 
53 m’efforçois de le retenir. Almoran tenta de 
• répliquer: mais ni la vertu, ni la raifon d’Al- 
meyde, n’admettoit aucun débat fur un fujet 
de cette nature. « Ce prodige, lui dit-elle, que 
33 j’ai regardé comme une impofture ou comme 
33 une opération magique, je la révère à préfent 
33 comme la voix du ciel , qui ma fauvée de tes 
33 bras, parce qu’il connoifibitlefond de ton cœur. 
33 Ma volonté fera foumife à la fienne; & ma voix 
33 prononça comme lui qu’Almeyde doit être au 
33 prince Almoran 33. 

Toute l’ame d’ Almoran étant fufpendue par 
la force de l’attention , il conçut de nouvelles ef- 
pérances; & l’accompliffement de toutes fes vues 
lui parut certain , quoique par des voies directe- 
ment oppofées à celles qu’il venoit d’employer. 
Il s’eftima plus heureux d’avoir mérité la haine 
d’Almeyde fous la forme d’Hamet , que s’il eût 
tiré le dernier avantage de fon amour: le chemin 
qui devoit le conduire au terme étoit ouvert de- 
vant lui ; & pour obtenir la main d’Almeyde, 
il n’avoit befoin que de reprendre fa propre fi- 
gure. Ainfi,loin d’adoucir fon reflentiment, il ne 
penfa qu’à l’aigrir : ce Si tu n’as aimé, lui dit- il 
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» qu’un fantôme, qui n’exifloit que dans ton iraa- 
« gination , c’eft auffi fur un fantôme que ma ten- 
« drefle s’étoit fixée. Tu n’as en effet que la forme 
« de ce que je nommois Almeyde. Tu as rejeté 
«mon amour, parce que tu n’as jamais aimé: 
«l’objet de ta paflion n’étoit pas Hamet, mais le 
« trône ;& tu fais , de l’obfervation d’une céré- 
« monie dans laquelle il faut être infenfé pour 
«fuppofer du bien ou du mal, un prétexte pour 
«violer ta foi, dans l’unique vue de pouvoir en- 
« core gratifier ton ambition «. 

A cet outrageant reproche, Almeyde ne fit 
aucune réponfe ; & le prince fortit immédiate- 
ment pour aller reprendre fa figure , & tirer l’a- 
vantage qu’il fe promettoit de la difpofïtion que 
l’apparence d’Hamet venoit de produire en fa 
faveur. Mais Ofmyn, qui, le prenant pour Ha- 
met , l’avoit arrêté lorfqu’il fe rendoit chez Al- 
meyde , l’attendoit à fon retour, & s’étoit placé 
dans cette vue à quelques pas de l’appartement, 

Ofmyn n’étoit pas content du fuccès de fa 
première déclaration: il avoit cru remarquer 
dans l’ame d’AImoran un trouble qu’il ne pou- 
voit expliquer en le prenant pour Hamet, & 
qu’une fécondé réflexion lui faifoit trouver plus 
étrange encore que la première : il fouhaitoit 
donc de renouer une converfation avec lui, pour 
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achever de lui découvrir Tes fentimeus & fei 
vues. Almoran, malgré l’impatience naturelle de 
fon humeur & l’embarras de fa fituation.» ne put 
réfifter au double motif de fa curiofité 8c de fes 
craintes ; il prêta long-tems l’oreille aux difeours 
d’Ofmyn. 

Ses propres queftions le remplirent d’une nou- 
velle terreur» en lui faifant découvrir de nou- 
veaux objets de défiance & de nouvelles preu- 
ves de perfidie. Cependant il perfifta dans la ré- 
foîution de ne pas chafler Ofmyn de fon polie» 
pour ne donner aucune ombre de foupçon, 8c 
pour être inftruit , avec plus de certitude 8c de 
facilité , de toutes les entreprifes qu’il avoit à 
redouter. 
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CHAPITRE VII. 

A.LMEYDE ne fut pas plutôt feule, que fe 
retraçant les circonftances de la fcène quelle 
venoit d’efluyer , chaque inftant la pénétra d’une 
nouvelle impreflion de furprife, de douleur & 
de reffentiment ; tantôt elle déploroit fon infor- 
tune , tantôt elle concevoit le deffein d’en punir 
l’auteur , auquel tout lui perfuadoit que fa mau- 
vaife fortune avoit fait jeter le mafque qu’il avoit 
pris jufqu’alors pour la tromper. Il lui fembloit 
fort aifé de tirer une févère vengeance d’Hartiet, 
pour l’indigne traitement dont elle crovoit avoir 
à fe plaindre, en découvrant à fon frère qu’il 
s’étoit ouvert l’entrée du férail par la trahifon de 
l’eunuque de garde qui s’étoit laiffé corrompre. 
La penfée de le traiter avec cette rigueur fut 
un moment rejetée comme un excès d’emporte- 
ment & de haine , mais écoutée le moment d’a- 
près, comme une juftice due au prince Almoran,. 
ou comme une punition dont l’hypocrifie d’Ha- 
met le rendoit digne; rejetée, lorfque fa dou- 
leur , toujours mêlée d’un tendre fouvenir de ce 
qu’elle avoit aimé , prenoit l’afcendant ; écou- 
tée, lorfque la douleur faifoit place à l'indignai 
toon, 

14 
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C’eft ainfi que les foibles mortels font portée 
à confidérer une meme aéiion fous l’apparence 
de vertu ou de vice , par l’influence des diffé- 
rentes paflions qui la leur repréfentent dans un fi 
différent jour. Almeyde, de cette délibération 
fur le fort de fon amant, pafla naturellement à 
confidérer quelle feroit fa punition , fi fon crime 
étoit connu de fon frère ; & les funeftes images 
que cette idée répandit auffitôt dans fon ame la 
réduifirent tout d’un coup au filence: « Moi! je 
ai vcrrois cette main , dit-elle bientôt , que j’ai 
33 fi fouvent fentie tremblante de joie, quand elle 
33 tenoit la mienne , je la verrois noire & roidie par 
**la violence du tourment? (i) Je verrois ces 
>3 yeux, qui fe font tant de fois & fi tendrement 
33 attachés fur les miens , égarés de défefpoir & 
33 d’horreur ! cette bouche d’où s’exhaloient les 
33 plus doux foupirs , livide, entrouverte , dans 
33 les convulfions de la mort 33 ! 

Ces horribles repréfentations la pénétrèrent de 
terreur & de pitié: fon cœur s’abyma dans elle- 
même ; fes membres tremblèrent, elle tomba 
étendue fur le fofa , & l’inonda de fes larmes. 

Cependant, Hamet, toujours revêtu de la 
forme d’Almoran, étoit entré au palais. Il prit 


(1) Alluûon aux effets du fatal cordon. 


Digitized by Google 




ET H A M E T. 137 

immédiatement le chemin de l’appartement des 
femmes. Au lieu de cette joyeufe ardeur , de ce 
mélange de zèle , de refpeét & d’aflfeétion , que 
fes yeux étoient accoutumés à trouver de toutes 
parts, il ne remarqua que de la confufion, de 
l’inquiétude & de la terreur. Tous ceux qu’il 
rencontra fur fon partage, fe hâtèrent de fe prof- 
terner devant lui , & craignirent de lever la tcte 
jufqu’à ce qu’il fût parte. Il continua néanmoins 
d’avancer d’un pas précipité; & trouvant l’eu- 
nuque de garde à fon porte , il lui dit impatiem- 
ment; Almcyde. Aurtitôt l’efclave marcha de- 
vant lui , & le conduifît à la porte de la cham- 
bre , qu’autrement il n’auroit pu trouver , ou 
dont il n’auroit ofé s’informer direéî:ement. 

En entrant , fon vifage exprimoit toutes les 
partions que les c’irconftances avoient excitées 
dans fon ame. Il jeta d’abord un regard févère 
autour de lui , pour obferver fi fon frère n’étoit 
pas préfent : enfuite, pourtant uç profond foupir, 
il tourna les yeux avec un regard de foiblefle & 
d’amour, fur fon Almeyde. Sa première vue 
étoît de découvrir , fi l’ufurpateur de fes droits 
l’avoit déjà fupp ! anté; & dans ce deffein il tâcha 
de raffembler toute la force de fon efprit. Il 
conlidéra qu’il paroifloit, non comme lui-méme , 
mais comme Almoran , & qu'il devoit tirer la 
vérité d’ Almeyde fur ce qui s’étoit pafTé avec 
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Aîmoran, tandis qu’elle le prenoit pour Hamet, 
il falloir garder à toute forte de prix les appa- 
rences du caractère , j ufqu’à réclaircifTemcnt de 
fes doutes. Il étoit fi perfuadé que la vifite d’Al- 
moran avoit précédé la fienne , qu’il n’en fit pas 
la queftion , & qu’il fuppofa le fait. Il ne con- 
traignit pas moins fa tendrefle &fes craintes; 8c 
jetant un regard férieux fur Almeyde, qui s’é- 
toit levée en rougilfant à fon approche ; « Al- 
« meyde, lui dit-il , eft-elle toujours infenfible 
33 pour moi ? A-t-elle prodigué fon amour à 
» l’heureux Hamet 

Au nom d’Hamet , la rougeur & la confufion 
d’ Al meyde augmentèrent. Son ame étoit encore 
obfédée des redoutables images de tout ce que 
ce prince auroit à fouflfrir, fi fa vifite étoit dé- 
couverte ; 8c quoi qu’il fût à craindre quelle ne 
le fût déjà , elle fe flattoit qu’on pouvoit en être 
encore au foupçon , & c’ étoit fur elle alors que 
tomboit le foir^ d’écarter ou de confirmer les 
défiances qui pouvoient décider du fort d’Ha- 
met. 

Dans cette Critique fituation , elle , qui peu de 
roomens auparavant, balançoit fi elle ne devoit 
pas l’accufer volontairement , lorfque pour le 
fauver il fuffifoit de fe taire , fe détermina fans 
écouter fes reffentimens, à ne rien épargner pour 
fa fureté , quoique la diffimulation fût indifpen- 
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fable , & que le fuccès même en fût extrêmement 
incertain. Au lieu de répondre à la queftion d’Al- 
moran, elle ne fit que la répéter. « Prodigué, 
*> feigneur ! à qui? au prince Hamet? Lui , dont 
cette évafion ne fit que redoubler les foupçons, 
répondit avec une émotion fort vive : « Oui , 
«Hamet; ne vous a-t-il pas quittée depuis un 
» moment? Quittée depuis un moment! répliqua- 
» t-elle , avec un furcroît de confufion & de 
33 rougeur «, Hamet , dans l’impatience de fa 
jaloufie , conclut que les paffions qu’il voyoit 
exprimées fur fon vifage, & qui ne venoient que 
d’un combat entre fa tendrefle pour lui & fon 
amour pour la vérité, avoient leur vraie fource 
dans ce qu’il appréhendoit le plus, & qu’elle 
avoit le plus d’intérêt à cacher, c’eft-à-dire un 
oubli de fa vertu , dans lequel une faufie ref- 
femblance , jointe aux vices d’Almoran, l’a voit 
entraînée. Il s’éloigna d’elle , avec un regard dou- 
loureux, &demcura quelque temsmuet. Almeyde 
remarqua que le trouble régnoit plus que la fu- 
reur , fur fon vifage ; elle fe flatta d’arrêter fa 
curiofité, en guériffant tout d’un coup fa jalou- 
fie , dont elle crut voir la fin Iorfqu’il feroit in- 
formé de la réfolution qu’elle avoit prife en fa 
faveur. Ainfi , rompant le filence , d'une voix 
douce & tendre - , quoique trifte & tremblante , 
elle lui dit, comme à celui qu’elle croyoit Al- 
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moran; « ne tournez pas le vifage de cet aur 
33 fombre & chagrin : accordez-moi cet amour, 
33 que vous m’offriez il y a peu d’heures; & tout 
33 l’avenir fera l’expiation du parte 33. 

Sur Hamet, dont le cœur répondit involon- 
tairement à la voix d’Almeyde, ces deux mots 
eurent dans l’inftant une force irréfiftibfe; mais 
fe rappelant bientôt la figure qu’il portoit , & 
par conféquent à qui ce langage étoit adrerte, 
il fut frappé d’un nouvel étonnement , & les 
tourmens de fon ame redoublèrent. Dans la 
fuppofition de ce qu’il avoit d’abord appréhendé, 
c’eft-à-dire qu’Almoran l’eut féduite fousla forme 
d’Hamet , il ne pouvoit expliquer ces termes de 
faveur & de complaifance , qu’elle lui adreffoit 
fous la forme d’Almoran. Ses queftions recom- 
mencèrent fur lui-méme , avec différentes fortes 
de craintes. Elle , toujours dans la vue de les 
arrêter, autant pour le falut d’Hamet, que pour 
fortir d’embarras, répondit avec un foupir na- 
turel ; « que ton repos ne foit plus troublé par 
33 la moindre idée d’Hamet; Almeyde a ceffé d’y 
33 penfer , & renonce pour jamais à lui 33. 

Hamet s’étoit fortifié contre tout ce qui pou- 
voit arriver à la perfonne d’Almeyde ; mais pre- 
nant ce qu’il venoit d’entendre , pour une alié- 
nation d’cfprit , il ne put le foutcnir : tu renonces 
à Hamet ! s’écria-t-il avec un regard défefpéré* 
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Si d’une voix, qui ne reffembloit prefque pas 
à la voix humaine. Almeyde , dont l’étonnement 
croiffoit à chaque mot, répondit d’un air & d’un 
ton attendriffant : « Almoran eft-il donc offenfé 
» qu’Almeyde renonce à Hamet & ceffe d’y 
» penfer »? Hamet s’entendant donner le nom de 
fon frère , réfléchit encore fur fa fituation ; & 
l’idée qui lui tomba la première fois à l’efprit , 
fut que l’altération des fentimens qu’Almeyde 
avoit eus pour lui , étoit peut-être l’effet de quel- 
que violence,* à laquelle Almoran s’éteit em- 
porté fous fa reflemblance. Cette penfée le fit 
revenir à fon premier projet , & le détermina 
même à lui demander ouvertement fi elle l’a- 
voit vu fous fa propre apparence. Il lui fit cette 
queftion avec autant de gravité que d’ardeur , 
dans des termes convenables à fa forme, comme 
à fa fituation préfente. « Réponds moi , lui dit— 
» il; ces portes fe font-elles ouvertes pour Ha- 
» met ? Hamet a - t - il obtenu la pofleflion de 
» ce bien, qui m’eft accordé par la voix du 
» ciel » ? 

Almeyde répondit à cette double queftion par 
une fimple négative; & fa réponfe, par confé- 
quent, fut tout à la fois faufle & vraie: il étoit 
vrai que fa vertu n’avoit pas reçu d’atteinte , 8c 
qu’Hamet ne l’avoit pas vue; mais le défaveu du 
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fécond de ces deux points étoit faux, parce 
qu’elle étoit dans l’opinion contraire. Le feul 
Almoran avoit paru chez elle , mais elle croyoiü 
avoir vu fon frère. Cependant Hamet fut con- 
tent de fa réponfe , & ne put en découvir la 
faufTeté. Il leva les yeux au ciel, avec des ex - 
prenions de reconnoiffance & de joie; enfuite 
fe tournant vers Almeyde : « Jure donc , lui 
»> dit-il, que tu n’as rien accordé, de ce qui doit 
«être réfervé pour moi. « Almeyde, qui ne 
voyoit fien de plus important que de lui tran-* 
quilifer l’efprit , répondit immédiatement ; « je 
» jure que je n’ai rien accordé au prince Hamet, 
»que tu puiffes regretter: le pouvoir qui m’a 
« deftinée pour toi, a défuni mon cœur d’Hamet, 
« à qui je renonce devant toi ». 

Hamet, confondu par cette réponfe, tomba 
dans une agitation d’efprit, qui fe fit connoître 
par des regards & des geftes auxquels Almeyde 
ne s’attendoit pas , & qui la plongèrent elle même 
dans une nouvelle confufion. C’étoit un myftère 
incompréhenfible pour elle , que celui qui le 
matin du même jour avoit follicité fa tendrefle 
avec tant d’impatience , en reçut maintenant 
l’offre avec des témoignages de chagrin & de 
colère. D’un autre côté le trouble du prince croif- 
foit de plus en plus: « quel! devenu, lui dit-il ^ 
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» cette confiance que vous juriez à Hamet? Et 
« par quel excès d’amour eft il maintenant 

«abandonné 33? 

L’embarras d’Almeyde redoubla : elle fentit 
toute la force de ce reproche , en le fuppofant 
forti de la bouche d’Almoran ; & le feul moyen 
de fe fortifier étoit un fincère aveu de ce qu’elle 
avoit réfolu de cacher aux dépens de fa bonne- 
foi. Almoran étoit aufïi relevé dans fon opinion, 
pendant que fa forme étoit animée , par l’efprit 
d’Hamet, que le malheureux Hamet avoit été 
dégradé lorfque la fienne étoit animée par l’ef- 
prit d’Almoran. Ce reflentiment de la perfidie 
dont elle faifoit gloire pour fon rival , quoique 
favorable à fes plus tendres & fes plus ardens 
dcfirs , fembloit enfermer une horreur du vice , 
une générofité de cœur , qu’elle n’auroit pas 
cru compatibles avec fon caraélère. A ce re- 
proche, elle ne put répondre que par des plain- 
tes ; & pour éluder la queftion , elle ne fit qu’ob- 
ferver l’inconfiftence qu’il marquoit dans fa pro- 
pre conduite : « votre langage, dit-elle, me perce 
53 le cœur. Vous condamnez ma complaifance 
33 pour vos défirs , & mon obéiflance à cette 
33 voix que vous regardez comme une révéla- 
»3 tion de la volonté du ciel. Le caprice du défir 
3 ) vous a-t-il déjà fait jeter les yeux fur quelque 
«nouvel objet? Et cherchez-vous un prétexta 
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» pour refufer l’offre volontaire, de ce que vous 
penfiez tantôt à prendre par force « ? 

Hamet alors, enflammé d’un vif reffêntiment 
contre Almeyde, quoiqu’il ne pût la regarder 
fans défir , & brûlant tout à la fois de fe venger 
d’Almoran , fut foudainement tenté de fatisfaire 
toutes fes paflïons en prenant avantage des im- 
poftures d’Almoran & de la perfidie d’ Almeyde 
pour les punir l’un & l’autre. Ce confentement 
d’ Almeyde étant prononcé , il pouvoit faire ap- 
peler un prêtre à l’inftant, & paflër enfuite à la 
confommation de fon mariage; fes défirs au- 
roient été remplis par l’aéie même , dans lequel 
Almeyde auroit cru fe donner perfidement à 
fon rival auquel il abandonneroit enfuite (i) des 
beautés dont il auroit obtenu la pofleflion, & 
qu’alorsilrejetteroitavec dédain, comme le voile 
trompeur d’une ame qu’il ne feroit jamais capable 
d’aimer. Dans la première chaleur, dont fon ima- 
gination fut enflammée par cette penfée , il la 
prit entre fes bras avec une forte de furie, dans 
laquelle toute la rage de toutes les paflïons fut 
à la fois concentrée; « qu’un prêtre, s’écria-t-il 


(i) La figure eft ici pouffée fi loin , qu’il n’efl: plus 
aifé de démêler la vérité hiftorkjue ; mais il fe trouvera 
de* leéleurs intelligens qui fauront l’y découvrir. 

» d’un» 
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s» d’une voix troublée , vienne à l’inftant nous 
»> unir ! Que notre être entier fait compris dans 
« ce moment , fans autre prétention au futur ni 
»au parte ! Et la ferrant fur fon foin ; « vous, 
»> puiflances invifibles, mais préfentes, qui cmfez. 
*> ma transformation , prolongez d’une heure feu- 
lement cette myftérieufe métamorphofe ; Sc 
»je fuis fournis pour jamais à vos volontés » ! 

Almeyde , épouvantée de cette inintelligible 
Sc furieufe invocation , s'efforça de s’arracher de 
lui, pâle Sc tremblante fans trouver la force 
d’ouvrir les lèvres. Il jeta fur elle un œil de 
tendrerte ; Sc fe rappelant avec quelle pure ar- 
deur il l’avoit aimée , fes vertus reprirent aufli- 
tôt l’afcendant : il la laifla libre , il tourna la 
tête pour dérober une larme prête à couler de 
fes yeux ; Sc d’une voix baffe , altérée par le 
tumulte de fes idées : « Non, dit -il, Hamet 
33 ne ceflera pas de dédaigner un plaifir vil Sc 
partager ; jamais dans fon cœur une partïon 
33 brutale ne fervira d’inftrument à la vengean- 
•> ce. J’ai langui pour les pures délices , qui 
33 n’ont leur lource que dans le mélange des 
33 âmes , Sc qui reçoivent leur perfe&ion d’une 
33 confiance Sc d’une complaifance mutuelles ; 
33 arracherai-je aujourd’hui , fous ce déguifement 
33 qui change mes traits Sc dégrade ma vertu , 
•3 la polfeflion fortuite d’une perfide beauté que 
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je dois haïr & méprifer ? Que ce faux bonheur 
33 foit le partage de ceux qui me portent une 
33 injuftc haine, & que jamais il ne foit le mien !» 
Ces courtes réflexions lui rendirent aufiîtôt tout® 
fon élévation d’ame , & la dignité de la vertu 
à laquelle il fentoit que la viétoire étoit demeu- 
rée dans le combat , le rendit , dans ce glo- 
rieux moment , fupérieur à fon infortune : fes 
mouvemens fe calmèrent , & fon vifage devint 
tranquille ; il confidéra les torts qu’il fouffroit, 
non en amant offenfé , mais en juge ; & la ré- 
folution qu’il prit fur le champ , fut de fe faire 
connoître d’Almeyde & de lui reprocher fon 
crime. Il obferva fa confufion fans pitié , comme 
l’effet , non de la douleur , mais du crime ; & 
fixant les yeux fur elle , avec la févérité paifi- 
ble d’un être fupérieur & bleffe : «Telle eft, 
» lui dit-il , la bonté du tout-puiffant pour les 
33 enfans de la pouflière, que leurs infortunes, 
33 comme les poifons , fervent d’antidotes l’une 
33 à l’autre 3». 

' Almeyde demeura fixée d’étonnement & d’at- 
tente ; elle le regarda fort attentivement , mais 
continua d’être muette. «Tes regards, lui dit 
33 Hamet , font remplis d’étonnement ; cepen- 
33 dant tout ce que tu viens de voir & d’entendre 
33 n’eft rien en comparaifon de ce qui te fera 
33 révélé, Tu connois par quel prodige AJmey- 
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»> de & Hamet ont été fi récemment féparés : 

35 je fuis cet Hamet, comme tu es cette Alrr.ey- 
» de». Elle voulut l’interrompre ici : mais Ha- 
met, élevant la voix, demanda G’etre entendu: 

>3 Au moment de notre féparation , reprit-il , 

33 miférable mortel que je fuis, enfant de défo- 
»3 béiflance & d’erreur , je me fuis révolté au 
33 fond du cœur contre le deftin que je portois 
33 écrit fur ma tête , parce que je te croyois 
33 alors fidelle & confiante ; mais fi l’union de 
33 nos mains s’étoit accomplie, je ferois plus mi- 
33 férable encore , car je connois à préfent ton 
33 inconftance & ta faufieré. Cette connoiflance 
33 m’a pénétré l’ame de douleur ; cependant elle 
33 a guéri la bleflure que m’avoit caufée ta per- 
33 te : & quoiqu’aujourd’hui je fois forcé de 
33 porter la figure d’Almoran , dont les vices 
33 déshonorent a&ueîlement la mienne , je ferai 
33 pefé , comme Hamet , dans la balance , & ne 
33 fouffrirai qu’autant que je ferai furpris en dé- 

33 faUt 33 . 

Almeydc , dont toutes les facultés étaient 
alors dans un défordre qui différoit peu de l’é- 
garement , perdue dans un labyrinthe d’obfcu- 
rités & de doutes , également effrayée des fuites 
de ce quelle avoit entendu , foit qu’elle dût le 
croire vrai ou faux , fouhaitoit impatiemment 
néanmoins de le pouvoir éclaircir , & n’eut pas 

Ka 
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plutôt retrouvé la voix , qu’elle demanda aü 
prince , quelque preuve de la vérité du prodige 
dont il l’afluroit. Il pouvoit la fatisfaire aifément 
par le récit de quelque particularité qui ne fut 
connue que d’-elle & de lui : mais au même inf- 
tant, Almoran s’étant dégagé d’Ofrayn, qui 
l’avoit retenu fort long-tems , reprit fa propre 
figure ; & pendant que les yeux d’Almeyde 
ctoient fixés fur Hamet, ce prince éprouva le 
même changement , qui le fit reconnoître d’Al- 
meyde par fes propres traits. « O dieu I s’écria- 
33 t-elle avec un étonnement qui ne peut être 
33 exprimé , ta figure change , & c’eft Hamet 
33 que je vois ! Oui , répondit-il , une opéra- 
3 >tion inconnue me rend à moi -même ; mais 
33 dans quel abyme ta perfidie fe cachera-t-elle 
sj jamais ? » Ce reüroche étoit plus qu’elle n’é- 
toit capable de fupporter ; il la reçut au mo- 
ment qu’elle tomboit fans connoiffance , & la 
foutint dans fes bras. Cet incident renouvela 
auflitôt toute la tendrefl'e de fon amour. En 
confidérant l’effet de fa douleur , en la preflant, 
dans la fituation où elle étoit fur fon fein , il 
perdit le fouvenir des outrages qu’il croyoit 
avoir reçus d’elle ; il la vit reprendre fes fens 
avec un plaifir qui bannit pour un moment le 
(entiment de fes infortunes. 

Ea première réflexion d’Almeyde tomba fut 
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le pîége où elle avoit été prife , Si fa première 
fenfation fut la joie d’en être échappée. Elle vit 
d’un feul coup-d’ceil, toute la complication 
d’évènemens qui avoient caufé fon erreur & fes 
peines. Rien n’étoit plus néeefïâire alors que de 
l’expliquer au prince Hamet ; ce qu’elle ne pou- 
voit néanmoins fans découvrir que fes réponfes 
aux queftions du prince n’avoient point été 
(incères pendant qu’elle le prenok pour Almo- 
ran : « Si tu crois , lui dit-elle , avoir obfervé 
>5 quelque vertu dans mon cœur , qu’elle te 
fafle pencher à la pitié pour le vice qui peut 
55 s’y trouver mêlé. Je fuis tombée dans les 
55 pièges du vice , mais je dois ma délivrance à 
55 la vertu. Almoran , car je connois à préfent 
î» que ce n’étoit pas toi , Almoran s'eft pvéfenté 
55 à moi fous ta forme : il a profané ton géné- 
55 reux amour , par des efforts pour féduire 
55 ma vertu : j’ai fu réfîfter à fon importunité , 
55 & me fauver de fes pièges ; mais îe crime 
35 d’Almoran a fait tomber mon reffentlment fur 
» Hamet. Je t’ai cru coupable des vices , que 
35 j’ai découverts en lui fous tes traits ; & dans 
55 le tourment de la douleur , de la furprife & 
» de l’indignation , mon cœur a renoncé à toi : 
as cependant je n’ai pu foutenir de te livrer à fti 
33 mort , ni découvrir à ton frère l’odicufe en- 
55 -treprife que j’aîtribuois à toi : lorf jue tu m’iu— 
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jj terrogeois fous la forme d’Almoran , j’étoîs 
« entraînée à la diffimulation , par la tendrelfe 
jj que mon cœur fentoit encore pour Hamet. 

« Je te crois ! dit Hamet, en la ferrant avec 
jj un tranfport d’amour & de joie. Je t’aime , 
jj & c’eft la vertu que j’aime en toi : mais puif- 
jj fent les ctres purs , exaltés , fupérieurs fans 
jj doute aux pallions qui refpirent à ce moment 
j> dans mon cœur , pardonner à ma foiblelfe , li 
jj je t’aime aufli pour ta faute ! Cependant, que 
jj le péril auquel elle t’expofoit , nous apprenne 
jj à marcher ferme dans l’étroit fentier ; qu’il 
jj nous apprenne , chère Almeyde , à ne jamais 
jj confier qu’au tout-pulflant la garde de notre 
jj paix ; car celui qui s’égare dans le labyrinthe 
jj de la faufleté manquera le bien qu’il cherche, 
jj & rencontrera le mal qu’il veut éviter. Ton 
>» Hamet n’a pas été plus exempt de tentation 
jj que toi ; mais il a reçu d’en haut la force d’y 
jj réfifter. Si j’avois ufé de l’occafion ou du pou- 
jj voir de rendre le mal pour le mal , qui me 
jj venoit des arts mêmes qu’on employoit con- 
jj tre moi ; fi je n’avois pas dédaigné une ven- 
jj geance fecrète , non avouée , & les profanes 
jj plaifirs d’un brutal emportement , j’aurois pu 
jj t’arracher tes faveurs fous la forme de mon 
jj frère , & j’aurois fait un irréparable outrage , 
jj non-feulement à toi, mais à moi-même ; car 
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*> alors m’auroit-il été permis de prétendre , 
comme Hamet , aux tréfors dont j’aurois joui 
s> comme Almoran ? & comment aurois-tu pu 
donner à la paflîon d’Almoran , ce qu’Hamet 
*> fe feroit réellement approprié ? « 


CHAPITRE XVII. 

M Aïs pendant qu’Almeyde & Hamet fe fa- 
licitoient mutuellement des dangers auxquels ils 
ctoient échappés, d’autres maux les menaçoient; 
& quoique faciles à prévoir , ils ne s’étoient pas 
préfentés à leur efprit. 

Almoran , qui triomphoit dans la perfpe&ive 
d’un fuccès fort au-deiïiis de fes cfpérances, Sc 
qui fe croyant certain de la pofleffion d’Almey- 
de pour l’heure d’après , n’étoit pas moins fur 
de l’arrivée de cette heure , entra dans l’appar- 
tement d’Almeyde ; mais appercevant Hamet, 
il recula d’étonnement & d’incertitude. 

Hamet demeura ferme dans fa pofition , & le 
regarda d’un ccil fixe, qui portoit tout à la fois 
le reproche & la confufion. et Qui m’ofe trahir 
^ ici î dit Almoran. Qui peut t’avoir introduit 
» dans cette chambre î & par quelle rufe t’y 
» es-tu fait conduire? 

K 4 
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« Eloigne de tes idées , répondit Hamef 4 
s> qu’il y ait ici d’autres rufes que les tiennes : 
33 c’eft par ces arts mêmes , pour lefquels tes 
» vices t'ont fait employer les puiflances des 
33 ténèbres , que j’ai pénétré dans cette cham- 
3» bre & que je m’y fuis fait admettre. Ta fi- 
3» gure , dont ils ont le pouvoir de me revêtir, 
33 m’en a fait ouvrir les portes ; & le retour de 
33 la mienne m’a fait découvrir & parer la frau- 
33 de que ce double changement devoit produi- 
re. Tu n’as pu, fous la forme d’Hamet, inf- 
33 pirer pour toi que de la haine à la vertueufe 
33 Almeyde ; & je te défie , fous la forme d’Al- 
33 moran , de lui faire naître de l’amour 33. 

Almeyde n’eut pas de peine à prévoir , que 
la tempête qui fe formoit autour d’elle , tom- 
berait fur la tête de fon amant ; elle s’entre- 
mit entre les deux frères ; elle leur parla fuc- 
cefiivement , en prenant Hamet de garder le 
filence, & conjurant l’autre de ne. pas écouter 
fa colère. Almoran, fans regarder Almeyde & 
fans répondre à fon frère , frappa fortement du 
pied ; & les meflagers de mort , à qui ce lignai 
étoit familier , parurent aufïitôt à la porte. Al- 
moran leur ordonna de fe faifir d’Hamet. Son 
vifage étoit pâle & livide , fa voix altérée de 
rage. La confiance d’Hamet ne parut pas s’é- 
mouvoir : mais Almeyde, fe’jetant aux pieds 
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id’Almoran , erabraffa fes genoux fans parler. Il 
s’arracha d’elle dans un mouvement foudain de 
furie. « Le monde à genoux , lui dit-il , n’ob- 
» tiendroit que mon dédain. Il n’y a pas de 
» fuppüces inventés par l’art , que je ne lui faffe 
«fouffrir ; & fi la mort le dérobe à ma ven- 
»geance, je ferai fervir fes membres mutilés & 
» fans fépulture , à nourrir les bêtes farouches 
» du défert , & les oifeaux de proie du ciel ». 

Pendant que cette menace étoit prononcée , 
la malheureufe Almeyde tomba fans aucun li- 
gne de vie. Hamet tenta , par d’inutiles efforts , 
de fe procurer un inftant de liberté pour la re- 
lever ; elle fut emportée dans les bras de quel- 
ques femmes , appelées pour lui donner du 
fecours. 

Dans cet épouvantable moment, Hamet, qui 
fentit défaillir fon courage , leva douloureufe- 
ment les yeux ; il ne put former aucune pa- 
role ; mais une prière s’éleva de fon cœur vers 
le ciel , & fut acceptée de celui qui pénètre 
toutes nos penfées , avant meme qu’elles ayent 
été conçues. La fource des forces fut ouverte 
pour le prince Hamet. Ses yeux brillèrent du 
feu de la confiance , & fon fein fut dilaté par 
l’efpoir. Il ordonna d’une voix forte , à la garde 
qui le conduifoit , d’arrêter : elle obéit , fans 
©fer répondre. Alors étendant la main vers Al- 
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moran , qui fembloit embanafle devant lui î 
« Tyran ! lui dit- il , écoute ce que j’ai à te dire; 
» c’eft ton génie qui te parle par ma voix. Que 
» t’cft-il revenu de tes crimes , qu’une accumu- 
» Iatîon de misère ? Quel plaifir as - tu tiré de 
» régner feul? Quel contentement, de l’obftacle 
3* que ta noire jaloufie t’a fait mettre à mon 
y> mariage ? Quel bien , de cette puiflance , join- 
» te à la tienne par quelque mauvais démon ? 
t> Que! eit à ce moment ton partage ? la fureur, 
«Faffli&ion & le défefpoir. Moi-méme, que tu 
y> vois ton captif, que tu as injuftement dépouillé 
» de l’empire, plus injuftement encore de l’objet 
» de mon amour, je m’eftime heureux en com- 
» paraifon de toi ! Je fais que mes peines , quel 
» qu’en foit le nombre , feront courtes : elles 
» finiront avec la vie , & je ne connois pas de vie 
» qui foit longue. Alors commencent les tems 
33 fans fin ; & pendant les tems fans fin , tes 
33 peines ne cefleront pas d’augmenter. Le mo- 
33 ment eft proche où tu poferas le pied fur 
33 cette dernière ligne de la vie , unique paffage 
33 qui mène au ciel , étroit paflàge , étendu fur 
33 Pabyme dont la fumée s’exhale fans ceffe. Lorf- 
33 que ton œil verra devant toi le terme dans 
3> l’éloignement , lorfque tu n’appercevras der- 
*3 rière toi aucune retraite , lorfque tes pas fe- 
r> ront chancelans , que tu trembleras de voir 
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5 > fous toi une profondeur que la penfée même 

n’eft pas capable de mefurer ; alors l’ange de 
a» diftribution lèvera contre toi fon inexorable 
33 main ; tes pieds feront pouffes hors du che- 
3 > min qu’on ne paffe pas deux fois ; tu feras 
« plongé dans le gouffre de feu ; & quoique 
33 deftiné à vivre toujours , tu ne t’en relèveras 
» jamais «. 

Pendant qu’Almoran , frappé de terreur à ce 
difcours, éprouvoit la force d’un afcendant qu’il 
ne pouvoit furmonter, Hamet fut enlevé parla 
garde , avant qu’il y eût d’autres ordres donnés 
fur fon fort, que ceux qui paroiffoient renfermés 
dans la menace de fon frère. On ne lui fit pas 
de violence ; mais , en attendant que l’intention 
du roi fût connue , on le conduifit dans un don- 
jon , voifin du palais , où l’on ne pouvoit entrer 
que par un pafTage fouterrein ; & la porte ayant 
été fermée fur lui, il demeura dans î’obfcurité , le 
filence & la folitude , tels qu’on peut fe les ima- 
giner avant que la voix du tout-puiffant eût pro- 
duit la lumière & la vie. 

Lorfqu’Almoran eut affez rappelé fes efprits 
pour confidérer fa fituation, il défefpéra d’ob- 
tenir d’Almeyde la complaifance qu’il lui deman- 
doit pour fes défirs , auflî long-tems que fon at- 
tachement pour Hamet ne feroitpas rompu fans 
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retour ; & ne pouvant fe promettre ce change^ 
ment que de la mort de fon frère , if en prit auflï* 
tôt la réfolution. Dans cette fatale vue, il ré- 
péta le lignai , qui faifoit paroître les miniftresf 
de mort pour l’exécution de fes ordres; mais 1« 
fon fe perdit auffitôt, dans le bruit d’un grand; 
coup de tonnerre, qui fuivit immédiatement; & 
le génie , auquel il devoit le talifman , fe fit voie 
encore à lui. 

«Almoran, dit-il, je fuis aujourd’hui forc£ 
» de reparoître à tes yeux par l’ordre d’un pou- 
» voir fupérieur , dont la feule volonté , fi j’o- 
»fois defobéir , peut me releguer dans un inftant 
» au-delà des limites de la nature & de l’étendue 
» de la penfée , pour y pafler l’éternité feul , fans 
Mconfolation & fans efpérance. Et quelle eft, 
interrompit Almoran , la volonté de ce puifTant 
»& redoutable être? Je vais te la révéler, ré- 
« pondit le génie. Jufqu’à préfent des pouvoirs , 
«que la nature n’a jamais confiés aux mortels, 
» t’ont rendu capable de lever la verge de l’ad- 
«verfité contre ton frère. Comme c’eft d’eux 
sofeuls que cette fupériorité t’eft venue, il t’eft 
«défendu de lever la main contre fa vie. Si c’étoit 
» ta propre force qui t’eût fait obtenir l’afcendanü, 
«elle n’auroitpas été reftrainte: mais en devenant 
«libre de l’affliger , il ne t’efl: pas permis de Le 
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« perdre. Au moment que tu concevras la penfée 
«de te défaire de lui par la violence , la punition 
« de ta révolte commencera , & les horreurs de 
«la mort tomberont fur toi. 

Hé quoi ! répondit le confus Almoran ; fi ce 
«terrible pouvoir eft dans les intérêts de mon 
«.frère, il ne refte rien en ma faveur dans les 
«reffources de ta fagelfe? jufqu’au dernier mo- 
dulent de fa vie, je fuis condamné à ne plus 
» connoître, ni repos, ni fureté, ni plaifir ? 

«Lève la tête, lui dit le génie ; la pefante 
«main du défefpoir n’eft pas encore fur toi. Tu 
«ne peux être heureux que par la mort de ton 
« frère , & l’arrêt du ciel te défend d’attenter à 
« fa vie : mais tu peux l’armer contre lui-même ; 
« & s’il périt par fa propre main , tes défirs fe- 
«ront pleinement fatisfaits. O divin génie ! s’é- 
«.cria le furieux Almoran , apprends-moi , nomme 
«feulement les moyens; & je les emploie dans 
«l’inftant même. « N’as -tu pas quelqu’un, lui 
» dit le génie , à qui tu puilïes te fier, un ami 
pj capable «... 

A ce nom d’ami, le miférable prince trelfaillit, 
Sc tourna les yeux autour de lui, dans un fen- 
iiment de défefpoir. Il fe rappela la perfidie 
d’Ofmyn ; & par la même raifon , il foupçonna 
tous fes courtifans d’être également perfides. 


*■ 
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» Pendant qu’Hamet vivra, reprit il , je redou- 
s>terai la face d’un homme, comme un fauvage 
33 qui roule dans les forets pour chercher fa proie. 
»Ne perds pas l’efpérancc, dit le génie, il fe 
33 trouvera quelqu’un à qui tu puifles donner ta 
«^confiance. Qu’il foit introduit fecrctement près 
» de ton frère , comme s’il y venoit à la déro- 
3 > bée; qu’il fafle profedîon d’une extrême hor- 
ssreur pour ton règne, & de pitié pour fes in- 
ssfortunes; qu’il lui dife que les inftrumens delà 
33 torture fe préparent actuellement pour lui, que 
33 fa morteft inévitable, mais qu’il peut éviter les 
33 tourmens; & qu’il lui préfente alors un poi- 
33 gnard , comme l’inftrument de fa délivrance; 
33 peut-ctre fe donnera-t-il , de fa propre main, 
3 sle coup qui te rendra le repos. 

33 Mais , dit Almoran , qui charger de cette im- 
33 portante commiflion ? Qui? répliqua le génie; 
» toi-même. N’eft-il pas en ton pouvoir de pren- 
33 dre la forme de celui que tu voudrois en char- 
>3 ger ? Ce feroit Ofmyn, reprit Almoran, fi je ne le 
33 connoiffois pour un traître. Prends donc la forme 
33 d’Ofmyn , dit le génie. Les ombres du foir font 
?ïà préfent rçpandues fur la face de la terre: fais 
33 appeler cet Ofmyn dans le cabinet où ton père 
»3 étoit accoutumé de fe retirer pour fes médita- 
» 3 tions no dûmes ; & lorfqueta figure fera paffée 
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«fur lui , je fermerai fes yeux avec le fceau du 
«fommeil , jufqu a ce que l’enchantement foit 
«rompu. Tu comprends qu’alors on ne pourra 
«rien tenter contre toi , & que ta transformation 
«ne fera connue que de toi- même ». 

Almoran, éclairé encore de la lumière de Pef- 
pérance, allait exprimer fa reconnoi/Tance & fa 
joie; mais le génie difparut foudainement. Il ne 
penfa plus qu’à fuivre fes inftrudions. # fit aver- 
tir Ofmyn de le venir joindre dans le cabinet , 
avec défenfe à tout autre d’en approcher. Là, 
Ofmyn n’eut pas plutôt pris fa forme, par la 
vertu ordinaire du talifman, qu’il le vit tomber 
devant lui dans un fommeil furnaturel. Il fortit 
alors du cabinet, pour fe difpofer fecrétement 
à viGte,r fon frere dans fa prifon. 



ido 
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CHAPITRE XVIII. 

L’officier, qui commandoit la garde du 
donjon, étoit Caled ; ce même Caled , dont l’au- 
torité ne l£ cédoit qu’à cellt» d’Ofmyn : mais de- 
puis qu’il avoit propofé une révolte en faveur 
d‘Hamet , dans laquelle Ofmyn avoit refufé de 
s’engager, il favoit que fa vie étoit au pouvoir 
de ce premier miniftre : il appréhendoit qu’à la 
moindre offenfe, ou dans le plus leger accès de 
mécontentement, Ofmyn ne découvrit fon fe- 
cret au roi, dont il ne pouvoit attendre qu’une 
mort certaine, Pour alfurer ce fatal fecret, Ôc 
fe délivrer d’une li cruelle inquiétude , il s’étoit 
déterminé, du -moment qu’il avoit vu fon maî- 
tre établi fur le trône, à chercher quelque moyen 
fecret de perdre Ofmyn ; il fut confirmé dans 
cette réfolution par l’inimitié qu’un efprit infé- 
rieur ne manque jamais de concevoir contre le 
mérite, pour lequel il n’eft capable que d’envie 
fans l’être d’émulation , & par lequel il fe croit 
rabaiffé , fans trouver dans lui-même le pouvoir 
de faire un effort pour s’élever au même dégré 
d’honneur. Il fut auffi confirmé par l’efpoir donc 
il s’étoit rempli , de fyççédej; au pofte d’Ofmyn 

après 
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après fa mort. Ses appréhendons d’ailleurs étoiei^ 
augmentées par l’air fombre qu’il avoit cru re- 
marquer fur le vifage d’Ofmyo ; & ne Tachant 
pas que c’étoit aufli l’effet de la crainte , il le 
prenoit pour un Ggne de jaloufie 8c de quelque 
noire intention, 

Lorfqu’ Almoran , revêtu de la forme d’Ofmyn, 
eut pafTé l’avenue fouterreine qui conduifoit au 
donjon, il trouva # Caled , auquel il demanda que 
l’accès lui fût ouvert à la prifon d’Hamet , en 
montrant fon propre feing, pour faire connoître 
qu’il venoit par l’autorité du roi. Caled , de qui 
l’intérêt préfent étoit toujours de s’aflurer la fa- 
veur d’Ofmyn , en attendant que l’occafon s’of- 
frît de le perdre, le reçut avec toutes les de- 
monllrations poffibles de refpeâ 8c d’attache- 
ment. Après l’avoir introduit dans le donjon, il 
donna ordre qu’on tînt prêt pour fon retour, un 
forbet afïaifonné d’épiceries cordiales, les plus 
capables de chaffer lamalighité de l’air qu’il pou- 
voit refpirer dans Un cachot fi mal fain ; & pre- 
nant lui- même la clé du donjon , il attendit le 
ïetour du miniftre à la porte. 

Almoran, conduit dans l’obfcurité de ce lieu 
funefte par la lumière d’une lampe, qu’il avoit 
reçue du commandant, trouva le prince fon 
frère affis fur la terre: les cara&ères de la dou- 
leur étaient imprimés far fon vifage; mais il n’y 

L 


Digitized by Google 



n 62 Almoran 

rcftoit aucune marque de colère ou de crainte, 
!Lorfqu’ayant levé la tête il eut reconnu les traits 
d’Ofmyn, il jugea que les muets étoient derrière 
lui; & fans témoigner d’émotion, il fe leva, pour 
fe préparer à la mort. Almoran vit ce calme & 
cette force d’efprit, avec l’hommage forcé de 
l’admiration : cependant il perfifta dans fes vues , 
f$ns remords? « Je fuis ici, lui dit-il, par l’ordre 
« du roi, pour t’annoncer un deftin, dont je veux 
33 t’aider à prévenir l’amertume. Eh ! que connois- 
»tu dans mon malheureux fort, répondit Ha- 
«met, qui t’ait pu faire expofer ta propre vie 
«au danger de ce fervice? Tout ce qu’il m’cft 
«poflible de faire pour toi , dit Almoran , je le 
«peux faire fans danger pour moi-mcme ;mais, 
33 quoique placé près du tyran par la main de la 
«fortune, je t’apprends que les vœux fecrets de 
«mon cœur ont toujours été pour toi. Si je 
«fuis le mefTager du mal, ne l’impute qu’à celui 
«dont il te vient. Lg torture fe prépare à ce 
«moment pour toi : tout ce que l’art d’une ingé- 
«nieufe cruauté peut imaginer ne manquera pas 
«d’être épuifé, pour te rendre l’agonie de la mort 
«plus lente & plus douloureufe . . . . Hé quelle 
«offre , interrompit Hamet, ton amitié vient- elle 
«me faire? Jet’offre, dit Almoran, un fecours qui 
«peut te faire pafTer tout d’un coup dans ces ré- 
«gions , où le méchant cefTc de caufer du trouble, 
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>>& 0 ü îe malheureux fe repofe pour jamais. 
«Alors il tira un poignard de fon fein, &le pre- 
« Tentant aü prince ; prends cette arme , lui dit— 

» il , & dors en paix ». 

Hamet , pénétré d’une foudaine joie à la vue 
d’un remède fi peu attendu pour tous les maux 
de la vie , ne fit pas réflexion fur le champ qu’il 
n’étoit pas libre d’en ufer : il arracha le poignard 
avec tranfport, des mains d’ Almoran; & le pro- 
fond fentiment de fa reconnôiflance ne put 
s’exprimer, qu’en le ferrant dans fes bras, & ver- 
fant des larmes d’affeéüon fur fon fein. «Hâte- 
• «toi, t^prit Almoran. Je te quitte ; & peut-être 
« les melïagers de mort entreront le moment d’a- 
«prcs, pour tê traîner au fupplice. Ils he me 
« préviendront pas , répondit Hamet , & le der- 
» nier foupir qui fortira de mes lèvres fera pour 
«bénir ton amitié. Almoran fortit auflltôt du 
» donjon, & la porte fut refermée fur Hamet ». 

Caled , qui n’avoit pas cefle d’attendre le faux 
Ofmyn , s’emprefla de lui préfenter le breuvage 
qu’il avoit fait préparer , & fe fit un mérite d’en 
Vanter les Veftus. Almoran , l’ayant bu avec 
plaifir , reprit le chemin de fon palais. Auflltôt 
qu’il fe vit feul , il reprit fa propre forme , & 
s’aflit avec une refpiration plus libre , dans ‘la 
certitude & l’impatience d’être bientôt informé 
de la mort de fûn frère. 

h z 
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Hamet , dans le même tems , faifit fon srms^ 
& leva le bras pour fe frapper. « Je le tiens , dit— 
s? il , avec un foupir de joie , mon paffe-port 
»à la région de paix, unique & préfent objet 
sa de mon efpérance ! Mais ces derniers mots 
jetèrent dans fon efprit une foudaine alarme- 
53 Arrêtons, dit-il en lui même ; réfléchirons un 
^inftant. D’où puis -je tirer l’efpérance dont je 

as me flatte en mourant ? De cette patience, 

33 fans doute, & de cette perfévérance dans la 
33 vertu, qui nous font remplir la tâche aflignée 
33 a chacun de nous dans la \je. Notre devoir 
33 n’eft-il pas de fouffrir comme d’agir^ Si ma t 
33 propre main me précipite au tombeau, fait-elle 
33 autre chofe que perpétuer cette mifere, dont 
33 je voudrois me délivrer par ma défobéiflance > 
33 Que fait-elle, que trancher à la fois ma vie & 
33 mon efpérance ? 33 L’effet de cette réflexion fut 
de lui faire jeter fon poignard loin de lui ; 8 f 
s’étendant fur la terre, il fe réfigna aux difpo- 
fîtions du père des hommes, infiniment miféri- 
cordieux & tout-puifîant. 

Almoran , qui prit enfin le parti de fe procur 
rer des informations qu’il bruloit de recevoir, 
alloit dép*êcher quelqu’un à la prifon , lorfqu’on 
vint lui dire que Caled demandoit à lui parler. 
'Au nom de Caled, il treffaillit d’un excès dq 
joie ; & ne doutant pas que fon frère ne fû$ 
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sàort , il donna ordre que fa porte fût ouverte. 
A l’arrivée de Caled , Almoran ne lui fit aucune 
qucttion fur Hamet ; & ne voulant pas qu’on le 
crût dans l’attente de l'évènement , dont il ju- 
g'eoit néanmoins qüon venoit l’informer, il de- 
manda feulement, quelle affaire l’amenoit? «Sei- 
Mgneur , répondit Caled , je viens t’informer 
33 delà perfidie d’Ofmyn. « Je n’ignore pas, dit 
Almoran, qu’Ofmyn eft un traître; mais de quoi 
3» l’accufes-tu ? « Je ne faifois que changer la garde 
33 dû donjon , dit le cbrtimandant, lorfqu’Ofmyn 
3>~s’eft avancé dans le fouterreih, & m’a demandé 
33 la liberté d’entrer, en montrant ton fcing royal. 
» Comme l’ordre que j’avois reçu, lorfqu’on a 
s» remis le prince Hamet à ma garde, portoit fans 
33 exception de ne lui permettre la vue de pér- 
is fonne , j’ai douté fi ton feing n’avoit pas été 
*3 ffauduleufement obtenu , fous quelque pré- 
33 -texte différent: j’ai néanmoins obéi, parce qu’oiï 
is ne demandüit que la liberté d’entrer ; mais pour 
33 n’avoir rien à redouter de l’artifice , & coyper 
33'toute poffibilité d’évafion, je me fuis placé moi- 
« même à la porte, d’où prêtant l’oreille à tous les 
33 difcoûrs, je n’ai que trop entendu la trahifon 
33 que je foupÇonnois. « Et qu’as-tu donc entendu, 
33' dit Almoran? Une partie de leur entretien, ré- 
33 ‘pondit Caled, m’eft échappée: mais de quoi 
3 j je fuis très -sût , c’en: qu’Ofmyn , comme un 
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« perfide & préfomptueux efclave , t’a traité de 
« tyran; qu’il a fait profeflion d’une inviolable 
» amitié pour Hamet, & qu’il a promis fa déli- 
* » vrance. J’en ignore les moyens ; mais il a parlé 
» de diligence : & dans fes fuppolitions, l’effet 
» étoit infaillible 

Almoran, quoique dans la plus vive impa- 
tience d’apprendre la cataftrophe d’Hamet, &. 
sûr , que s’il eut été tué , Caled l’ignoroit en- 
core , fe réjouit néanmoins de ce qu’il venoit 
d’entendre. Connoiffant la vérité d’un récit, qui 
préfentoit ce qui s’étoit paffe entre lui-même &. 
fon frère , fon cœur triomphoit de la certitude 
qu’il lui reftoit encore un ami; les ténèbres du 
foupçon , qui fembloient envelopper fon ame „ 
furent difiîpées, & fes, yeux éclatèrent de joie. 
Il avoit différé de punir Ofmyn , par cette feule, 
raifon ? qu’il ne po.uvoit lui trouver de fuccef-, 
feur, dont fes craintes ne lui donnaffentla même 
défiance; mais croyant découvrir dans Caled, un 
ami, dont la foi lui femblp.it prouvée , fans qu’il 
eût penfé à la mettre à l’épreuve, l’impatience 
de récompenfer fon zèle , & de le revêtir d’un 
pouvoir dont il pût attendre de plus irpportans. 
ferviçes , lui fit tirer un diamant de fou propre, 
doigt ; & le mettant à celui de fon efçlave : « Ça- 
» led , lui dit-il, reçois ce gage de la parole de tou, 
»» maître, que demain avant la fin du jour , Qfmyu 


Digitized by Google 



ET H A M E T. l6j 

• n’exîftera plus, & que du même moment fo». 
*> autorité paflera dans tes mains m. 

Caled ayant découvert , dans !a converfation 
cfAlmoran & d’Hamet, une indubitable trahifon 
qu’il imputoit au premier miniftre , dont Almo- 
ran portoit la figure , avoit ardemment faifi cette 
occafion de le perdre : mais ne fe fiant pas au 
fuccès de fon accufation, il avoit empoifonné le 
forbet qu’il avoit fait boire au roi, lorfqu’il étoit 
fort! du donjon. Son premier deffein avoit été 
de cacher cet attentat. Il avoit jugé qu’après 
l’accufation , Ofmyn feroit mis d’abord à la 
queftion ; que fon crime , qu’il croyoit réel , 
feroit confirmé par fa confellion ; que tout ce 
qu’il pourroit dire contre fon accufateur , ne fe- 
roit pas écouté; & que le poifon venant à pro- _ 
duire fon effet, on feroit peu de recherches fur 
la mort d’un criminel, deftinc à périr par 1e cor- 
don ou le cimetere. 

Mais Caled , après la récompenfe qu’il avoit 
obtenue pour fon zèle , fe flatta de tirer un nou- 
veau mérite d’avoir alluré la mort de fon ennemi, 
par une aétion qu’Almoran avoit déjà comme 
approuvée en le condamnant lui-même à mou- 
rir : « Puiflent tes défirs , lui dit-i! , être toujours 
prévenus par une heureufe exécution ! PuiO'es- 
»j tu trouver tes ordres toujours accomplis ! Et 
» puiffe le zèle de l’efclave , qu’il t’a plu d'ho- 
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m norer, ctre agréable à tes yeux ! Avant le retour 
>3 de la lumière , les yeux du perfide Ofmyn fe- 
33 ront fermés , pour ne fe r’ouvrir jamais 33. 

A ces mots, la contenance d’Almoran s’al- 
téra : il pâlit ; fes lèvres tremblèrent, ce Que 
33 dis - tu ? s’écria - 1 - il ; qu’as-tu fait? Caled , 
33 pénétré d’étonnement & d'effroi , fe prof- 
33 terna devant lui , & fut incapable de ré- 
33 pondre. Almoran, qui crut devoir faire le der- 
>> nier effort fur lui-même pour le raffurcr , dans, 
l’efpérance d’apprendre la vérité fans diflîmula- 
tion, 1» fit relever avec une doueepr affe&ée, & 
répéta fa queftion. « Si je fuis coupable , dit 
33 Caled , n’en accufe pas mes intentions : après 
33 avoir découvert la trahifon d’Qfmyn, mon zèle 
33 pour toi m’a tranfporté. Pour la preuve de fon 
33 crime, j’en appelle maintenant à lui- même, car 
33 il vit encore; mais afin qu’il ne put échapper 
33 à la juftice , j’ai mêlé , dans une liqueur que 
33 je lui ai fait avaler , des drogues mortelles 33. 

Almoran, joignant les mains, leva les yeux ^ 
vers le ciel , dans un mouvement d’horreur &c 
de défefpoir , & tomba bientôt à la renverfe fur 
un fofa qui étoit derrière lui. Caled, dont l’é- 
tonnement fut égal à fes craintes, s’approcha de 
lui d’un pas tremblant , quoiqu’empreflé : « mais 
>3 pendant qu’il s’efforçoit de le foutenir , Almo- 
33 ran tira foudainement fon poignard , & le lui 
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>» cpfonça dans le coeur: il;redoubla auflitôt 1 « 
« coup , avec des reproches & des exécrations 

qui durèrent autant que Tes forces 

Dans ce terrible moment, le génie parut en- 
core une fois devant lui; & cette vue lui fit 
fecouer la main., mais ne lui rendit pas l’ufage 
de la voix. « Rien de tout ce qui t’eft arrivé , kri 
35 - dit le génie, ne m’eft inconnu. Tesefpérances 
>3 de paix font détruites par la trahifon d’Ofmyn 
33 & par l’aveugle zèle de Caled ; ta vie peut 
33 encore être confervée, mais elle ne peut rêtre 
33 que par un charme , qui doit ctre appliqua 
»3 par Hamet 33. 

Almoran avoit levé les yeux , & s’étoit flatté 
de quelque foible efpérance , en apprenant qu’il 
pouvoit prétendre encore à la vie ; mais il les 
baiffadans un nouveau défefpoir , lorfqu’il enten- 
dit que le remède ne pouvoit venir que d’Hamet. 
« Par Hamet! répondit-il d’un ton languiflant; 
33 Hamet a déjà perdu le pouvoir de me fauver: 
33 j’ai laifl'é , par ton confeil, l’inftrument de mort 
33 entre fes mains , & par ton confeil je l’ai prefifé 
33 .d’en ufer; il l'a reçu avec joie, & fans doute 
33 jl eft maintenant au nombre des morts. « Ha- 
3» /net eft vivant , dit le génie ; mais c’eft à la 
33 fource de la vertu , qu’il a puifé Je vie & la paix. 
33 S'il refufe ce que je propoferai , toutes les puif- 
3 ), fautes de la terre , de la mer & de l’air , fe 
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» réuniroient envain pour fauver ta vie : mais s’il 
« y confent, la mort, actuellement fufpendue fin? 
« toi , tombera fur fa tête , & ta vie fera livrée 
» encore à la main du tems. « Fais donc la plus 
« grande diligence , dit le prince , A je vais at- 
« tendre ici l’événement. « L’évènement n’eft 
« pas éloigné , dit le génie ; & c’eft la dernière 
» tentative qui refte en mon pouvoir , foit fur 
«ton frère ou fur toi. Quand l’aftre des nuits, 
« qui eft maintenant proche de l’horifon , ceffera 
« de luire, je ferai avec Hamet «. 

Almoran, demeuré feul , fit réflexion que cha- 
que opération furnaturelle , dont le pouvoir du 
génie l’avoit rendu capable , avoit attiré fur lui 
quelque nouvelle difgrace , au lieu des nouveaux 
avantages fur lefquels il avoit toujours compté. 
Comme fon aveuglement ne lui permettoit pas 
d’attribuer ce contraire aux vues perverfes qui 
lui faifoiertt employer les facultés qu’il avoit 
reçues , il foupçonna qu’il pouvoir venir de la 
perfidie de l’être même dont il lestenoit ; il fit ce 
raifonnement en lui-même : « ce génie , qui f« 
«prétend l’ami d ! Almoran, doit être lié fecrè- 
« tement avec Hamet ; car pourquoi foupire- 
« rois- je envain pour Almey de? & pourquoi mon 
« frère vit- il encore, lorfque fa vie eft en mon 
«pouvoir? C’eft p2r le confeil de ce génie, que 
« je me fuis efforcé d’engager Hamet à fetuer de 
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»» fa propre main; & dans cette entreprife même, 
je me fuis laifTé perfuader , par un traître , d’a- 
» valer le poifon qui me tue. D’inutiles tenta- 
« tives & de vaines efpérances m’ont conduit de 
« malheurs en malheurs. Dans cette dernière 
«crife de mon fort, je ne veux*donner une 
3> aveugle confiance à perfonne. Je ferai préfent 
» à l’entrevue que cet être puiffant, mais fufpeêl, 
« doit avoir avec Hamet; & fuppofé que je le 
furprenne dans quelque fraude , qui fait fi je 
» ne ferai pas capable de m’en garantir ? Tout- 
13 puiffant qu’il eft, il ne fait pas tout: je peux 
3 > aiïïfter à fon entretien , fans qu’il m’en foup- 
»» çonne , fous une forme dont j’ai le choix , & 
n qu’il ignorera même , ou dont il ne pourra 
concevoir aucune défiance. 
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CHAPITRE XIX. 


^L P R à s s’être confirmé dans cette réfolution, 
Almoran fit appeler dans une chambré des plus 
intérieures du palais, un des foldats de la garde 
d’Humet, & lui donna ordre d’y attendre fon- 
retour ; enfuite, prenant fa figure, il fe rendit, 
immédiatement au donjon, où, montrant fon 
feing, il déclara que cet ordre l’obligeoit de de<? 
meurer avec le prifonnier, pendant fon heure 
de garde. 

Il entra fans bruit & fans lumière. Hamet, 
étendu le vifage contre terre, abforbé dans fa- 
profonde méditation, n’ayant pu l’entendre, il 
fe retira dans un coin , avec le même filence » 
pour attendre l’apparition du génie. 

Les premiers rayons du jour commençoient à 
luire. Peu de minutes après, le donjon trembla, 
& le génie parut. Il* n’étoit vifible , comme tous 
les êtres de fon efpèce , que par une furface de 
lumière agitée autour dé lui. Hamet treflaillit; 
mais fe levant auflitôt, il fe tourna vers la vifion, 
avec autant de refpeét que d’étonnement : le 
tout-puiflant , à qui tous les êtres & tous les 
mondes obéirent, & dans qui feul il mettait la 

* 


Digitized by Google 



ET H À M E T. S’JJ 

•confiance, étant fans cefle préfent à fon efprit ^ 
il ne reflfentit ni trouble, ni crainte. 

« Hamet , lui dit le génie, le dénouement de 
» ton fort eft proche ». 

« Qui es - tu ? dit le prince , & quel defleim 
» t’amène » ? 

» Tu vois , répliqua le génie , un habitant de 
» cet autre monde , fupérieur aux foibles mor- 
» tels. J’ai fait fervir ma puiflance à favorifer les 
»> défirs de ton frère : elle ne l’a pas rendu plus 
»> heureux , mais elle a fait tomber le malheur 
»> fur toi. C’eft ma voix , qui a défendu ton ma- 
» riage avec Almeyde , & ma voix qui a dé- 
» cerné le trône à ton frère. Il a reçu de moi le 
» pouvoir de fe revêtir de ta figure , & par moi 
l>la main de l’oppreflion eft maintenant appe- 
»fantie fur ta tête. Cependant je n’ai pas déter- 
» miné que ton frère foit heureux , ni que tu 
» fois miférable : mes defleins font encore ob(- 
curs ; mais mon cœur eft en fecret ton ami. 

» Ah ! Si tu l’es réellement , interrompit 

» Hamet , délivre-moi de cette prifon , & fauve 
«Hamet pour Almeyde! » Ta <iélivrance , ré* 
«pliqua le génie, va dépendre de toi même. Je 
» poflède un charme , dont le pouvoir eft fans 
» bornes : mais il n’y a que ta volonté qui puilfe 
» le mettre en exercice ». 

Alors le génie tendit vers Hamet uq pareik- 
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min, fur lequel le fceau des fept puiflances étok 
gravé ; « Prends , dit-il , ce phyla&ere , qui con- 
» tient le myftérieux nom cI’Orosmades. In- 
«voque tous les efprits dont la réfidence eft au 
t» couchant après le lever du foleil & vers le 
» nord , dans les régions du froid & des ténè* 
» bres ; enfuite étends la main gauche ; tu verras 
sj une lampe de foufre , allumée d’elle -même, 
«qui brillera devant toi. Brûle alors, dans le 
» feu de cette lampe , ce que je te donne ici ; 
»> & du mélange de .la fumée avec l’air , il fe 
«formera un puilfant charme qui te défendra 
« contre toutes fortes de maux. Depuis ce mo- 
» ment, le plus violent poifon ne pourra te nuire; 
*> aucune prifon ne te retiendra malgré toi ; tu re- 
» monteras auflitôt fur le trône, Almeyde te fera 
a» rendue , & l’ange de mort étendra la main fur 
» ton frère. Si c’étoit à lui que j’euffe confié ce 
dernier effort de mon pouvoir , il auroit ob- 
«tenu le bien que je t’offse, & fait pafTer tout 
»Ie mal fur toi ». 

Almoran, qui fous fa forme empruntée n'a-* 
voit pu perdre un feul mot de ce difcours, 
trouva l’éclairciflement de fes foupçons ; il ne 
douta plus qu’à la fin tout le mal ne fût deftiné 
pour lui , & qu’il ne fe fût laifTé furprendre dans 
les pièges de la perfidie , pendant qu’il fe croyoit 
affilié par les fervices de l’amitié 5 il fut égale- 
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ment convaincu, que fa préfence étoit ignorée 
du génie. Hamet néanmoins demeuroit en fuf- 
pends , & la crainte rendoit encore Almoran 
muet. 

« Qui que tu fois , dit enfin le vertueux pri- 
sonnier, les conditions dont tu fais dépendre 
*> l’avantage que tu m’as offert, font telles, qu’il 
»> n’eft pas permis à la vertu de les accepter. Ces 
siiiorribles rites , & ce commerce avec des ef- 
» prits pervers , font interdits aux mortels dans 
33 la loi de vie. 

33 C’eft à toi de pefer avec fagefTe , répliqua 
33 gravement le génie ; le bien & le mal font 
» devant toi ; ce qui t’eft offert à ce moment, 
33 ne le fera plus jamais ». 

Hamet n’eut pas le courage de renoncer tout 
d’un coup à l’efpoir de s’affurer tant de biens ; 
la fragilité humaine lui fit fouhaitet quelques 
momens, pour délibérer du moins fur le choix; 
& fans la moindre détermination de fa volon- 
té , il tendit une main , dans laquelle le papier 
fut mis aufïitôt. Le génie difparut au même 
inftant. 

Ce qui n’étoit qu’une épreuve pour la ver- 
tu d’Hamet , Almoran le pr;t pour l’offre d’un 
avantage réel. Sa feule efpcrance étoit encore 
que fon frère achèveroit de rejeter les condi- 
tions, & qu’obtenant lui-même le nouveau ta- 
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lifman, il fe hârerôit de les remplir ; il juges 
que l’ame d’Hamet étoit fufpendue , & rien ne 
'lui fembla plus douteux que le parti auquel il 
s'arrêterait. Sa témérité naturelle lui fit naître 
auffitôt le delfein de prendre la voix & la fi- 
gure d’Omar , pour s’efforcer , par l’influence d’e 
fon confeil , de renverfer la balance. 

Lorfqu’il fe crut fur de fa transformation » 
il appela familièrement fon frère prar fon nom , 
& le fenfible Hamet , qui reconnut cette voix; 
répondit dans un tranfport de joie & d’étonne- 
ment : « Mon ami , moft père ! que tu viens 
55 heureufement , dans cette épouvantable folî- 
wtude, dans cette heure d’épreuve ! O toil 
précurfeur de ma liberté , de ma vie , que 
33 tâ vifite eft délicieufe pour mon ame ! Guide- 
33 moi ! Apprends-moi , quand je vais te tenir 
33 dans mon fein , comment & dans quelle vue 
33 tu es ici ! 

33 Epargne-toi les queftions , répondît Almà- 
33 ran ; c’eft affez que j’aie pu pénétrer jufqu’à 
3. toi, & qu’il me foit donné de te faire ou- 
33 vrir les yeux fur le précipice , au bord du- 
3, quel je te vois ; ’c’eft affez pour moi , d’a- 
33 voir entendu lesÿfpécieux artifices , quufi 
33 mauvais génie emploie’pour ta perte. 

33 Eft -il donc certain, dit Hamet, que cfe 
33 génie foit du nombre des pervers ? 

93 Quoi 
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»> Quoi ! Tu ne reconnois pas pour un être 
» pervers , répondit le faux Omar , quiconque 
» te propofe le mal pour condition du bien î 
» Il me faut donc renoncer , dit Hamet , à 
» la liberté , à ma malheureufe vie ! La tor- 
»j ture eft prête ; & peut-être au moment qui 
» va fuivre , tous ces tourmens font inévita- 
33 blés. 

» Réponds-moi , dit Almoran : pour fauver 
s> ta vie , perdras-tu ton ame ? jfe 

33 Arrête, arrête ! répondit Hamet. Que l’é- 
33 preuve ne foit pas pouflee^rop loin. Que la 
33 force de celui qui eft le Tout-puiflant , fe ma- 
ss nifefte dans ma foiblefle ! 

Hamet parut s’accorder encore quelques mo- 
mens de réflexion ; mais fes doutes furent ter- 
minés ; & fon frère, qui n’avoit pas plus de 
lefpeâ: que de foi pour les argumens par lef- 
quels il entreprenoit de le faire renoncer à ce 
qu’il étoit impatient de s’aflurer aux mêmes 
conditions , conçut l’efpérance de réuflir : elle 
fut immédiatement confirmée : « Prends-donc, 
33 dit Hamet, prends ce charme impie ; & qu’il 
33 foit aufli loin de ton élève , que les fables 
>3 d’Alaï des arbres d’Oman : quelque redouta- 
33 ble inftant peut affaiblir ma vertu , & te* 
33 confeils peuvent me manquer ! Donne , don- 
33 ne , dit Almoran 5 & cherchant les mains de 
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» fon frère dans les ténèbres , il en arracha ld 
» talifman dans une extafe de joie ». Mais il. 
reprit aüffitôt fa propre voix, avec fa figure, 
& s’écria d’un ton triomphant : « Je l’emporte 
» enfin : la vie & l’amour , le pouvoir & la 
» vengeance , font encore une fois dans mes 
» mains ». 

Hamet entendit & reconnut avec étonnement 
la voix de fon frère ; mais il auroit fouhaité 
trop tard d’avoir retenu le charme , dont faj 
vertu n’avoi*as permis qu’il eût ufé. 

» Il te refte pei^ d’infta'ns , lui dit Almoran 
» d’une voix farouche ; dans une minute , tu 
» n’es rien ». 

Hamet n’ayant aucun doute de la vertu du 
talifman , & connoifl'ant trop fon frère , pout 
lui croire aucun principe qui pût l’empêcher 
de le faire fervir à fa mort , s’y réfigna volon» 
tairement , avec une religieufe joie d’être échap- 
pé à l’horreur du crime. 

Almoran , le cœur enflé d’un orgueil qui Jiranf- 
piroit par fes yeux, & qui fe peignoit fur fon 
vifage , étendit alors fa main , dans laquelle il 
tenoit le phila&ère ; & d’abord une lampe de 
. fouffre brûlant parut fufpendue dans l’air devant 
lui. Il tint le myftérieux écrit fur la flamme ; 
& lorfqu’il commençoit à brûler, le donjon fut 
ébranlé par des coups de tonnerre, dont cha- 
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‘que reprife fut plus éclatante & plus terrible^ 
Hamet s’enveloppant dans fa robe , s’écria : 
« Que ma vie fe mêle dans la fontaine de vie 
*> qui coule éternellement ! Que je ne fois pas 
comme fl je n’avois jamais été ; mais qu’avec 
a> le fentiment de mon exifience , je puifle â 
jamais glorifier celui dont elle dérive, & vivre 
35 à jamais heureux dans fon amour ! 55 
‘ Almoran , tranfporté de l’imagination de fa 
future félicité, entendit le tonnerre fans effroi, 
comme la proclamation de fon triomphe « Que 
35 tes efpérances , dit - il à fon frère , faffent ton 
35 partage ; les plaifïrs que je me fuis affurés , 
3* vont faire le mien 35* A peine eut-il prononcé 
ces mots , qu’il ferrtit une pefanteur foudaine , 
répandue dans toutes les parties de fon corps. 
Ses yeux demeurèrent fixes , & fa pofture im- 
mobile. Il confervoit néanmoins fes fens ; & 
Sans cette fituation, il fut capable de voir & 
S’entendre le génie , qui fe préfenta pour la 
Sernière fois devant lui. 

« Almoran , dit cette immortelle créature , 
a» que ton oreille foit attentive aux derniers 
33 fons qu’il t’eft accordé d’entendre. J-e fuis urt 
a» de ces efprits , dont le bonheur confifte à 
33 remplir les volontés du très-haut. Ma com- 
33 miffion portoit de veiller fur Hamet & fur 
» Almoran : j’é^ois chargé de perfeéïionner la. 

Mi 
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» vertu par l’adverfité , & d’embarrafTer le vice 
s> dans la folie de fes propres défirs. Le charme 
» formé par de criminels déréglemens , ne peut 
s> faire que des malheureux. Toi, miférable 
*> Almoran , le mal oppofé à chaque bien dont 
» tu voulois t’aflfurer la poffeflion par ta défo- 
» béiüTance , fera ton partage : & toi , fidelle 

Hamet , tu vas recueillir les' biens oppofés à 
» chaque mal , auquel tu n’as pas craint de 
s> t’expofer pour obéir à la loi. Hamet , le trô- 
» ne de Solyman ton père , t’eft donné avec 
» Almeyde ; & toi , qui commences , pendant 
»> que je parle , à t’incorporer avec la terre , 
>3 demeure , exifte , Almoran , dans toutes les 
» générations, pour fervir de témoignage aux 
93 vérités dont ta vie eft une leçon ». 

Le génie n’eut pas plutôt ceffé de parler, 
que l’air s’émut , la terre trembla , & les murs 
de la prifon difparurent. Le prince Almoran, 
qui s’étoit changé en pieyre, grofîit par degrés, 
s’étendit & forma un roc, dans lequel fa figure 
& fon attitude , groflièrement exprimées , font 
devenues à la fois un monument de fon crime 
& de fa punition, (i) 


« 


( i ) Les mathanafes orientaux , qui s’attachent à l’ex* 
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Tels font les évènemens , dont on doit le 
récit au pieux Acmet , defcendant du prophète , 
& prédicateur de la fainte loi. Tout ce qui 
s’étoit pâlie dans fecret des coeurs & des murs 


plication des figures , font partagés fur cette métamor- 
phofe ; les uns jugent que les vices du prince Almoran 
l’ayant fait fuccomber aux vertus du prince fon frère 
il fut condamné à paffer le refie de fa vie dans une tour 
fort maffive , différente de la prifon ordinaire des prin- 
ces perfans ; ce qui femble fort bien exprimé par fon 
changement en pierre. D’autres , plus religieux que po- 
litiques , fe font déclarés pour le fens fpirituel , & ne 
veulent reconnoître dans la métamorphofe d’ Almoran, 
que l’endurcifTement de fon cœur & fon obftination dans 
le crime , qui le firent exclure du trône pour y placer 
Hamet feul. Une troifième explication fait mourir ce 
prince de la pierre ou de la gravelle , & par des in- 
duétions tirées d’une fort bonne phyfique , prétend que 
les excès de débauche peuvent conduire à ce mal , qui 
eft en quelque forte un commencement de pétrification 
totale ; ce qui s’accorde très-bien avec la doârine de 
feu M. le chevalier de Béthune , qui croyoit que tous 
les végétaux, entre lefquels ilcomptoit le corps animal, 
tendoient à fe pétrifier. lien diftinguoit tous les degrés; 
épaifîîffement des fucs , empâtement , racorniflement des 
folides , pétrification. Il eft fâcheux que l’Hiftoire de 
Perfe n’offre rien pour réclairciflement d’un point ü cu- 
rieux. 
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fut révélé à ce vertueux Iman , afin que le mon- v 
de apprit de lui , qu’au méchant , une augmen- 
tation de pouvoir n’apporte qu’un furcroît de 
méchanceté ; & que ceux qyi trouvent de la. 
folie à vouloir combattre les vues d’un génie > 
doivent efpérer bien moins d’éluder jamais les 
difpofitions du Très-haut. 


FIN. 
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INTRODUCTION. 

(C e s lettres ont eu le plus grand fuc- 
cès en Angleterre : c’eft ce qui m'a por- 
té à les traduire dans notre langue. Elles 
m’étoient connues avant même que dé 
l’être du public anglois. L’auteur, avec 
lequel j’étois lié depuis bien du tems , 
avoit foin de me les envoyer à mefurè 
qu’il les compofoit. La plus nouvelle 
m’en fâifoit toujburs délirer la fuite , ôc 
ànfenfiblement le recueil s’eft trouvé 
complet* 

Monfieut N , auteur dé cet ou-*. 
Vrage , y fait profeffion d’une impartial, 
lité aülîi rare que louable dans utl écri- 
vain anglois. Il dfe y rendre juftice à 
notre nation. Il cite une foule de nos 
grands hommes dans tous les genres , 
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& les cite avec éloge. Il entre même 
dans certains détails qui pourroient faire 
croire que quelques-unes de ces lettres 
ont été écrites de Paris, La vérité eft 
que l’auteur y a féjourné quelque tems, 
ce qu’il y a tout vu , tout apprécié en 
voyageur philofophe. 

Peut-être me faur a-t-on gré de rap- 
peler ici quelques circonftances relatives 
à l’autenr de ces lettres & à mes liai- 
fons avec lui. C'eft ce que je vais entre- 
prendre , d’autant plus que ce récit amè- 
nera certaines difeuffions entièrement 
analogues à l’ouvrage même qu’il pré- 
cède. 

En 17 . . je palïai à Londres , ville 
que depuis long -tems je délirois conr* 
noître autrement que par des relations , 
fouvent très-partiales. Mon but, comme 
dans tous mes autres voyages , étoit de 
Voir non des monumens , ils font aflez, 
rares en Angleterre, mais des hommes, 
& certainement on en trouve dans cette 
contrée i ce qui n’empêche point que 
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l’4tranger ne puiffe donner la préférence 
à notre capitale. Les hommes n’y font 
point plus rares qft à Londres , & le 
local y eft plus agréable , le commerce 
plus facile , les amufemens y font plus 
variés, les mœurs plus douces : la fu- 
bordination y maintient l’ordre , fins 
tenir en rien de l’efclavage ; tandis qu’à 
Londres , ce que le peuple nomme l’u- 
fage de la liberté , dégénère prefque tou- 
jours en licence. 

Je fis moi-même l’cpreuve de cct abus. 
J’avois parlé de ma nation , dans un des 
cafés de Londres , plutôt en zélé pa- 
triote qu’en homme prudent. Je fus vi- 
vement contredit : ce qui* toutefois, 
ne ralientit point mon zèle. Il eft bon 
d’obferver que ces fortes d’endroits raf- 
femblent en même tems la meilleure & 
la plus mauvaife compagnie. Quelques 
anglois de ce dernier ordre , épièjrent 
l’inftant de ma fortie , pour ameuter au- 
tour de moi une populace effrénée. 
Elle m’infulta , <5c çut fait quelque chofe 

a 3 
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de plus , fi un anglpis que j’avois vq 
dans le même café , ne fût alors venu à 
mon fçcours. Il employa toute fon cio-, 
quence pour calmer le peuple , & il y 
parvint , chofe afiçz difficile. $on pre-. 
jnier foin fut de me conduire dans fa 
propre demeure. J’héfitois , dans l'appré- 
henfion feule de le compromettre. Ne 
craignez rien, me dit - il, j'ai fait mes 
preuves de patriotifme. Le peuple en eft 
lui - même perfuadc , & c'eft cette per** 
fuafion qui vient de le rendre fi docile 
à mes difcoitrs. Alors il m’apprit qu’il 
travaillent à un de ces papiers hebdoma** 
daires , do^ la ville de Londres eft 
Comme inondée toutes les femaines. Le 
fien étoit des plus accrédités & avoir 
pour le&eurs , depuis le miniftre d’étar 
& le milord , jufqu’au matelot ôc au 
charbonnier ; car , chez cette nation , 
l'homme de la lie du peuple fç croit en 
droit de juger le miniftere ; & c’eft dans 
Ces fortes d'écrits qu’il puife toutes fe$ 
foniiohTances politiques. 


I 
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Il n’en eft pas moins vrai que les 
auteurs de ces feuilles jouiffent , pour 
l’ordinaire, de beaucoup de confidéra- 
tion à Londres. Rien ne le prouve mieux 
que les difcuffions qui viennent de s’y 
élever entre les miniftres d’etat , & mon-* 
fleur Wilkts , auteur du Nort-Britton. 
D’ailleurs , ce genre de travail exige des 
connoifîances réfléchies. Une choie qui 
m’étonnoit beaucoup , étoit que mon lit- 
térateur , encore très- jeune alors , eut ofe 
fe charger d'un pareil emploi : mais au. 
bout de quelques entretiens mon éton-r 
nement cefla. Je remarquai en lui beau-* 
coup de lumières acquifes & une ma- 
nière de voir qui lui étoit propre , fans 
qu'il y eût jamais rien de bizarre dans 
fes vues. En voilà , peut-être , affez pour 
faire défirer de connoître jufqu’au nom 
de cet anglois eftimable. Comme ce n’eft 
point un roman que j’écris , une plus 
longue fufpenfion deviendroit fuperflue, 
Ainfi , je déclare que l'écrivain hebdo- 
madaire dont il s’agit , eft l’auteur mcmç 

a 4 


Digitized by Google 



VU) lXTRODUCTlO K, 

des lettres dont je donne aujourd’hui la 
traduction. 

Nous fûmes bientôt liés de la ma- 
nière la plus intime } & cecte liaifon fut 
produite autant par le rapport de nos 
humeurs , que par celui de nos goûts. 
La littérature angloife ne m’étoit point 
étrangère : lui -même avoit d’heureufes 
teintures de la nôtre. Nous pouvions 
réciproquement nous être utiles, à cet 
égard > ce que nous n’eûmes garde de 
négliger. Il s’établit entre nous une forte 
de commerce dans lequel nous failions 
un échange des produdions littéraires, 
de notre patrie y commerce , au fond , 
préférable à celui qui attire en Europe 
Per du nouveau monde. 

A la connoiiTance des bons livres anr 
glois je voulois joindre celle des meili 
leurs auteurs vivans d© cette nation. 
M. N. . . . ne me fut pas moins mile 
dans le fécond projet que dans le pre- 
mier. Il étoir lié avec les plus célèbres 
écrivains de fon tems. Il l’étoit entrç 
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autres , beaucoup avec l'iliuftre Pope , 
celui d’entre les poètes anglois qui a fu 
le mieux réhnir le goût au génie. Ce 
n’eft pas néanmoins, qu’il n’y ait encore 
dans Tes écrits , certains écarts déplacés 
qu’on pourroit appeler vices de terroir. 
Plus philofophe que Boileau , qu’il a tant 
imité , il n’a pas comme lui l’art de ne 
jamais perdre de vue Panalogie des idées. 
J’eus divers entretiens avec cet homme 
célèbre. Il entendoit parfaitement notre 
langue , & ne vouloir pas que j’en em- 
ployaffe d’autre pour lui parler. On pré- 
fume bien que nos converfations furent 
entièrement littéraires. Pope rendoit juin 
tice à nos grands écrivains. Il préféroit 
Corneille à Shakejpear , eftimoit Racine , 
de admiroit Moliere. Il ajoutoit , cepen- 
dant , que fi les anglois potivoient nous 
difputer quelque chofe dans le genre 
dramatique , c’étoit dans celui de la co- 
médie ; mais que nos richefies à cet 
égard étoient beaucoup plus abondantes 
que les leurs. Je lui parlai de Ouinaut , 
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& je m’apperçus qu’il ne le connoiflbil 
guères que de nom , quoiqu’il l’eût dans 
fa bibliothèque. Il en jugeoit d’après les 
fatyres de Boileau. Je lui fis obferver que 
Boileau avoit été quelquefois injufte dans 
fes cenfures , & n’avoit même jamais cefîe 
de l’être à l’égard de ce charmant lyri* 
que. M. N, . . . qui étoiü préfent , & 
qui avoit jugé de Quinaut comme Pope y 
me dit de plus , qu’un opéra dépouillé 
de fa mufique , ne foutiendroit jamais 
la leéfcure. Pour toute réponfe , je lui 
lus quelques fcènes à’Atis & d 'Armidei 
alors la critique fit place aux éloges. 
Tous deux convinrent que ces morceaux 
renfermoient de vraies beautés , & qui 
n avoient befoin d'aucun accefîoire pour 
paroître ce qu’elles étoient. On fera fut* 
pris, fans doute, qu’un homme tel que 
Pope , ait eu befoin qu'on lui ouvrît les 
yeux fur le mérite de Quinaut . L’étom 
nement celfera fi l’on confidère que le 
génie anglois , naturellement porté au 
fcvieux , a plus de profondeur que de 

\ 
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délicateffe , préféré l’énergie à l’agrément, 
& croit en général , que l’élégance nuit 
à la force. De-là le peu d’eftime qu’on 
fait chez cette nation des ouvrages de 
notre illuftre Racine. Je remarquai même 
que M. Pope ne rendoit pas une entière 
juftice à l’Art poétique de Def préaux y 
ce chef-d’œuvre de goût, de jufteffe , 
& d’expreffion. Peut - être en ufoit - il 
ainfi , parce que lui-même a imité trop 
foiblement cet ouvrage. Il lui préféroit 
le Lutrin , par la raifon , peut-être , qu’il 
jugeoit fa Boucle de cheveux encore lu* 
périeure à ce dernier poème, Pour la 
Fontaine , il me parut jouir à Londres 
d’une réputation afîez bien établie ; quoi* 
que , fans doute , il foit nécefîaire d’être 
né françois pour fentir tout ce qu’il 
vaut. Mais difons encore un mot de 
M. Pope. Ce poète fi philofophe dans 
fes ouvrages , i'étoit beaucoup moins 
dans fa conduite. En butte à la jalouhc 
de fes rivaux , & par conféquent aux 
traits de la fatyre ? il y répondit fou* 
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vent avec trop d’aigreur. C’eft à ces, 
fortes de querelles qu’on eft redevable 
de fa Dunciadc , fatyre des plus vives , 
jnais remplie de fcl & d’elprit. Il y tra-. 
vailloit alors , & nous en lut quelques 
lambeaux. 

M. N . . , . étoit d’un caradère plus 
paifible. Jamais la pafïion ne dirigeoit 
fa plume ; chofe allez rare dans un écrin 
vain périodifte. Il étoit fort aimé du cé- 
lèbre miniflre d’état IV . . . . , le même 
que le cardinal de F . • • • croyoit gou-î 
verner , & qui de fon côté , peut-être , 
fe flattoit d’avoir le même afeendant fur 
lui. Quoi qu’il en foit , le caradère de 
ces deux miniftres eut beaucoup d’ana- 
logie. Tous deux aimèrent la paix, jus- 
qu’au point de l’acheter , quand la guerre 
n’étoit pas inévitable. Iis n’avoient ni 
oftentation , ni hauteur ; mais peut-être 
manquèrent-ils des vertus qui avoifinent 
ces vices. Leur miniftère n’eut point cet 
éclat qui éblouit la multitude. Us main- 
tinrent long-tems la paix entre deux na- 
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’tions qu’une haine abfurde anime l’une 
contre l’autre depuis tant de fièdes. 
Atiffi le peuple anglois murmuroit-il de 
cette inadion. Ces murmures fourni^- 

foient à M- N l’occafion de fd 

rendre utile au miniftre. Il développoit 
& la fagefie de fa conduite , & la juf- 
telle de Tes vues , & l’avantage qui en 
réfultoit en faveur de l’Angleterre. JLaif- 
fons , difoit-il dans fes écrits , laiflbns 
agir les françois en maîtres dans le con- 
tinent de l’Europe. Us nous cèdent 
l’empire des mers , & celui-là nous met- 
tra bientôt à même de leur difputer 
l’autre. 

J’entrai avec lui dans quelques dif- 
cuffions fur cette matière ; mais il me 
parut la pofféder à fond. II oppofa à 
mes difcours une foule de raifons fo- 
lides , raifons auxquelles je ne vois pas 
que le teins ait rien fait perdre de leur 
force. 

Quelques motifs particuliers m’ayant 
rappelé dans ma patrie , mon départ de 
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Londres ne mit pas fin à mes liaifon# 
avec M. N.... un commerce de lettres 
fuccéda à nos entretiens fréquens. Plu- 
fleurs années s’écoulèrent de la forte. 
Enfin , lui-même vint à Paris. J'effayai 
alors de prendre ma revanche de toutes 
les attentions qu’il m’avoit ci-devant pro- 
diguées. Si notre capitale offre à l’homme 
frivole de quoi fatisfaire , elle n’eft pas 
non plus fans reffource pour le philo- 
fophe. Nos fpeftacles , nos académies , 
nos bibliothèques publiques , les riches 
monumens de nos arts , l’atelier de nos 
artiftes , le commerce de nos gens de 
lettres , tels font les plaifirs qu’y ren- 
contre à chaque pas l’homme de goût ; 

, tels furent ceux que je procurai à mon- 
fieur N. . . * Admirateur outré de Ska - 
kejptar , il préféroit notre Efchylt â nos 
autres tragiques j il préféroit 1 ’Atrit du 
même M* Crébillon , à tous fes autres 
drames : ce qui ne Tempêchoit point de 
rendre juftice à Electre & à Rhadamijh. 
Il la rendit encore plus volontiers à l'an- 
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leur même que je lui fis connoître , & 
qui parut Peftimer. On verra par ces 
lettres , que le féjour de Paris influà 
fur le goût de M. N. . . . Il y puifa 
l’eltime des règles fans lefquelles nul 
ouvrage dramatique ne peut être parfait. 
Les beautés de fentimens l’affeétèrent 
comme les traits de fublime. Il avoit 
toujours admiré la Henriade , & il par- 
vint à fentir le prix de Zaïre. Pour ce 
qui eft des arts d’imitation , tels que là 
peinture & la fculpture , nous eûmes dès- 
lors fur cette matière quelques entretiens 
qui femblent avoir fourni celle de fa der- 
nière lettre. 

Une rencontré imprévue troubla uri 
peu la philofophie de M. N. . . . Je Pa- 
vois accompagné à une repréfentation dé 
Mèropc. L'attention avec laquelle on re- 
gardoit une jeune ângloife placée dans 
une des premières loges , nous porta à 
la fixer auffi. Elle étoit d’une figuré 1 
charmante , & je ne fus point furpris 
qu’elle attirât les regards de nos fran- 


Digitized by Google 



xvj Introduction. 

çois & même de nos francoifes. Màiâ 
ce qui m’étonna beaucoup , fut de voir 
M. N ... ; changer de couleur auffitôt 
qu’il eut jeté les yeux fur la jeune étran- 
gère. Son agitation étoit extrême , & je 
lui en demandai la caufe. Ah ! mon 
ami ! me dit-il d’une voix altérée , voi- 
ci une rencontre des plus romanefques. 
Alors il m’apprit en peu de mots ce 
qu’il m’a depuis détaillé fort au long. 
Cette jeune perfonne étoit fille d'un des 
plus riches hégocians de Londres. Mon- 
iteur N. i . . n’avoit pu la voir fans en 
être épris; Il y avoit en lui de quoi 
l’intéreffer elle - même , & de plus , il 
étoit l’intime ami de fon père. Mais 
l’extrême difproportion qui fe trouvait 
entre la fortune de ce dernier , & là 
fienne , lui ôta l’affurance de s'expliquer. 
Il ne fut entendu que de la belle an-* 
gloife , parce qu’une jeune perfonne de- 
vine fouvent ce qu’on ne lui dit pas. 
Malheurèufement un gentilhomme fran- 
çois , que la curiofité ou le défir de faire 

fortune 7 
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fortune , condüifirent à Londres ; eut 
accès dans cette hiaifoh * & devint le 
rival de M. N..». Cçlui-ci s’apperçut 
bientôt que la galahterïe frahçoife I’em- 
portoit fur fon amour auprès de leur 
maitreffe commune. Il ne voulut pas en 
être plus lohg-tems Je témoin; Ce qui eri 
partie le détermina à pafTer èn France. 

J eus lieu alors de me confirmer dahS 
une ide'e «qui ne m’étoit pas nouvelle • 
C’eft que le philofophe le plus ^décidé 
n’eft pas exempt* de foibleffe dans' certai- 
nes circonftancés. M. N.... conrirtuoit 
à regarder la jeune angloife avec une 
iorte d’acharnement. Son ame étoit trou- ' 
blée & pénétrée, il m’avoüa que fa furü 
prife égaloit fa douleur , de voir que 
fon rival fût fifôt parvenu à fes fihs i 
car il foupçonnoit un mariage plùtôc 
qu’un enlèvement: Cette rencontre lui 
déroba tout le plaifîr du fpe&acle. II 
rl’étoit pas encore fini , iorfque M. N.;; 
fe leva de l’amphithéâtre ou nous étions 
placés , me pria de l’attendre quelques 
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inftans , & palfa dans la loge de la jeune 
angloife. L’étonnement qu’il lui caufa 
& fa propre agitation , auraient pu fi- 
gurer avantageufement fur la fcène. 11 
me rejoignit au. bout d’un quart-d’heure , 
& ne me parut guères plus tranquille 
qu’avant de m’avoir quitté. Il m’apprk 
que la jeune angloife lui avoir déclaré 
que le François étoit fon mari ; mais que 
fon trouble & fon embarras lui don- 
noient à cet égard quelques foupçons. 
Ils s’étoient réciproquement iàit part du 
lieu de leur demeure ; & je vis moa 
philofophe très-difpofé à éclaircir L'aven- 
ture. 

Je l’accompagnai chez lui , où des 
lettres arrivées de Londres l'attendoient. 
Il en reconnut l’écriture fur l’adrelfe , 
& les ouvrit avec précipitation. Je re- 
marquai fur fon vifage la même furprifè 
qui m’avoit frappé lorfqu’il avoit recon- 
nu la jeune angloife au fpe&acle. Ah ! 
mon ami, s’écria-t-il de nouveau après 
avoir lu , mes foupçons n’étoient que 
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trop bien fondes ! Jugez-en par et que 
m’apprennent ces lettres. Je vis qu’ef- 
fe&ivement on lui annonçoit le irâpt de 
milT G. ... . C’eft le nom de la jeune 
angloife , & qu'on «le prioît , fuppofé 
que ces amans fuflent à Pari$ , d’enga- 
ger l’ambaffadeur d’Angleterre à faire à 
oe fujet quelques démarches auprès du 
miniftère de France. On efpérôk , dis-je , 
que par ce moyen la dernoifelie pptir- 
roit être au moins renvoyée à fes pa- 
ïens. Je vis alors de quoi une âme noble 
jèft capable. M. N. . . . avait certaine- 
ment aime , & fans doute , aimait en- 
core la jeune fugitive. Tout autre à fa 
place auroit cherché l’occafion de la pu- 
nit , ou du moins de l’enlever à.fon ri- 
^al. M. N.... ne forma ni l'un ni l’au- 
tre projet. Le mal étoit fans remède , 
& il fe détermina à chercher les moyens 
de Tadoucir au lieu de l’accroître. 

Le jour fuivant il fe rendit à la de- 
meure que milT G. . . lui avoit indiquée. 
Mais il fe trouva que l'adreffe étoit aufie. 

bx 
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Nulle étrangère ne logeoit dans cetté 
itnaifon. Un pareil procédé affligea plus 
M. N. « . j que tout le relie de l’aven- 
ture. Il vint me faire part de fon nou- 
veau déplaifir * & j«e n’épargnai rien pour 
en adoucir l’amertüme; Jè lui remontrai 
qu’ayant eü des vues fut cette jeune per- 
sonne , vues qu'elle avoit pénétrées , il 
fte devoit pas fe promettre qu’elle le 
choisît pour confident. Il me pria de 
ne point le quitter dans ces circonftan- 
ces , & j’y fouferivis fans peine > je l’ac- 
compagnai chez lui , n’ayant pu l’obli- 
ger à relier plus long - tems che2 mon 
Un inllant après notre arrivée on lui an- 
nonça une vilite. Qui l’auroit pu pré- 
voir ) C’étoit miff G. . ; elle-même , ac- 
compagnée de fon raviffèur. Je voulus 
m’éloigner : la jeune angloife s’y oppo- 
fa, de fut vivement fécondée de M. N... 
Je viens, moniteur , lui dit-elle en an- 
glois , je viens réparer , autant qu’il ell 
en moi , l’injure que je vous fis hier/ 
Daignez l’attribuer à la furprife où me 
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Jeta votre apparition fubite. IL eft diffii 
cile dans de pareils momens , de pren- 
dre un bon parti , & je pris le moins 
digne çle vous , le plus désavantageux 
pour moi. Alors elle lui fit l’aveu de 
ce qu’il favoit déjà ; ç’eftrà-dire , que fa 
demeure étoit tout autre qu’elle ne la 
lui avoir indiquée. Elle lui avoua de 
plus , que fon mariage n’avoit point 
été fait du confentement de fa famille; 
qu’elle même s’étoit choifie un époux , 
ôc ayoit fait taire la voix du fang pour 
le fuivre : mais qu’elle ne pêuvoit fe 
réfoudre à regretter une démarche qui 
avoit fait fon bonheur. * 

M. N. . . . inftruit d’avance de août 
Ce qu’elle croyoit lui apprendre , n’en 
parut point étonné. Il la furprit bien 
davantage en lui montrant les lettres qu’il 
avoit reçues la veille. M. N..,. , lui dit- 
elle d’un ton agité, quel parti prenez-vous 
dans cette affaire ï Vous aurai-je pour 
ennemi , ou pour protecteur ? Vous pou- 
vez beaucoup auprès de ma famille. Ma 

4 3 
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fâute , fi c’en eft une , eft irréparable % 
& je n’^ai d’ailleurs , aucune envie de la, 
réparer. . . . Madame , interrompit mon-? 
fieur N, .... ; votre confiance ne fera 
point trahie. J’efpère même vous prou- 
ver que j’en étois dignç. 

Alors l’époux de miff G. . , . . prit la 
parole , & le fit d’une manière qui là- 
tisfit jufqu’à fon ancien rival. Il ajouta, 
qu’en arrachant , pour ainfi dire , fa 
femme du fein paternel , il n’avoit con- 
fulté que fon amour & non un vil inté- 
rêt 5 que fa naiffance étoit distinguée , 
fa fortune au-deffus des befoins urgens, 
quelques perfonnes de fa famille en très-< 
haute faveur à la cour , & qu’au fur-t 
plus , la tendreffe de fa femme lui te- 
noit lieu de tous les avantages imagi- 
nables. Le ton avec lequel il difoit ces 
chofes , en atteftoit , pour ainfi dire , 
la vérité. Il détermina monfieur N. . . . 
à écrire fur le champ à la famille de 
miff G. . . . & à le faire d’une manière 
fuiffi favorable , que fi les jeunes (époux 
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cuflent eux-mêmes di&é fes expreffions. 

Nous paflàmes avec eux une partie de 
la journée j & j’eus lieu de conclure 

que le choix de miff G pouvoir 

avoir des approbateurs. Son époux n’a- 
voit ni les talens ni les connoiüances de 
moniteur N. . . . Mais ce genre de mé- 
rite n’eft pas toujours celui qui en pa- 
reil c%s frappe le plus une jeune perfon- 
ne. D’ailleurs , le gentilhomme dont il 
s’agit , avoit tout ce qui cara&érife en 
France l'homme aimable , & un homme 
de cette clalfe déplaît rarement au beau 
fexe chez nos voilins. 

Refté feul avec moniteur N il me 

demanda ce que je penfois de fa con- 
duite. Je l’admire , lui répondis-je ; mais 
elle n’a rien qui m’étonne : une grande 
ame trouve de la fatisfaôion à faire des 
heureux , même aux dépens de fon pro- 
pre bonheur. C’eft ce que je vous vois 
pratiquer aujourd’hui. J’avoue , reprit- 
il , qu’un tel facrifice eft pénible. On 
ne fert jamais un rival qu’avec repu- 

*4 
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gnance : mais n’impoBte , je fèrvirai Jo 
jnien jufqu'au hout , & fans autre but 
gué 4e lui être utile. 

Moniteur N. . , . . tint exactement fa 
parole. Ses premières lettres n’ayant pas 
produit tout l'effet qu’il s’en étôit pro- 
mis , d’autres dépêches plus fortes leur 

fuccédèrent. Il s’étoit d’ailleurs inftruit 

*. 1 ■ 

à fond , & du caraétère & de liprigine 
de fon protégé. Toutes ces découvertes, 
avoient été favorables aa cavalier fran- 
çois. L’obftaçle qui naiffoit de la diffé- 
rence de religion n’exiftoit meme déjà 
plus î miff G. . . . s’étoit faite catholi- 
que. Un amant qui plaît eft un million- 
naire bien perfualif. Enfin , M. N. . . . 
parvint lui-même à perfuader les parens 
de la jeune angloife. Ils fouferivirent à 
ce qu’ils n’avoient pu empêcher , & en 
usèrent même par la fuite , comme It 
cette alliance eût été leur propre ouvra- 
ge. Les époux fe retirèrent à Ang. . . , 
où ils vivent encore aujourd’hui dans l’o- 
pylence , ôc dans l’union la plus étroite. 
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Pour M. N il ne tarda pas à 

quitter nptre capitale. Il voyageoit de 

compagnie a\?ec milord V Tous 

deux formèrent le projet de parcourir 
lltalie , & fur-tout d’examiner avec foin 
Rome , Florence & Vepife. Ce ne fut 
pas tout ; ils me proposèrent d’être du 
voyage , & mon penchant naturel , joint 
à quelques circonftances particulières , 
pie fit accepter la propofition. 

Nous nous embarquâmes à Marlèille , 
fur un Vaiffeau qui alloit directement à 
Venife. Arrivés dans cette ville , nos 
deux anglois me parurent étudier avec 
foin fa conftitution. Leurs avis furent 
fouvent partagés fur fes avantages & fes 

inconvéniens. M. N plaçoit dans 

cette dernière claffe la trop grande puift 
fance des nobles. Milord V. . . . foute*- 
noit au contraire que cette puifTance , 
telle qu’elle exiftoit à Venife, faifoit la 
fureté de cette république , 6c je crus 
pouvoir adopter fon opinion. En effet, 
fi lç peuple avojt fpr le gouvernement 
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vénitien la même influence qu’il eut fur 
celui d’Athènes & de Rome , il en ré- 
fulteroit bientôt les mcmês abus > & ces 
abus entraîneroient à coup iur , la ruine 
d’une république entourée de voifins 
puiflans , & qui ne fe foutient guères 
aujourd’hui que par une conduite pru- 
dente & raifonnée. Milord V. . . . ob- 
ferva même dès-lors que l’Angleterre , 
quoique beaucoup plus puiflante que 
Venife , feroit expofc'e aux mêmes rif- 
ques , s’il arrivoit que le peuple aug- 
mentât affez Ton crédit pour engager le 
miniftère dans quelques fauffes démar- 
ches. Milord V. . . . eft encore exiftant. 
J’ignore fl les dépenfes & îe réfultar de 
la dernière guerre , entreprife moins par 
le miniftère que par le peuple anglois, 
ont détruit ou fortifié en lui cet axiome. 

Revenons à moniteur N. . . . J’ai déjà 
dit qu’il ne voyageoit que pour obfer* 
ver , & dès-lors notre objet étoit le même. 
Nous avions eu à Paris quelques difcuf- 
-fions fur la mufique françoife & itdienne;. 
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JVïonfieur N étoit grand partifan 

de cette dernière : j’ofois de mon côté 
Jui oppofer la nôtre ; ce que je n’eufle 
peut-être pas fait , fi dès-lors nous n’euf-f 
fions joui d’une partie des chefs-d’œu- 
■vres de l’illuflre Rameau. Notre auteur 
même les avoit admirés en France : mais 
comme fon dévouement à la mufique 
italienne étoit un préjugé national , H 
pe pouvoit y renoncer que difficilement. 
J’avois déjà beaucoup entendu de cette 
jnufique à Londres : il m’afiura que je la 
goûterois infiniment mieux à Venife , & 
enfin je me laifiai conduire à l’opéra; Il 
faut avouer que l’exécution muficale me 
parut y être portée à une grande per- 
fection. Les parties acceffoires n’y étoient 
pas non - plus négligées. Je demandai 
toutefois à moniteur N. . . . fi ce fpeen 
facle fembloit à fes yeux auffi complet 
que nos opéra , où tous les genres de 
fpeétacle fe trouvent en quelque manière 
fondus en un feul J II m’avoua que ce 
concours étoit fans doute moins entier 
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clans les opéra italiens que dans le» 
nôtres ; mais qu’étant par lui-même un 
peu bizarre , ces omiffions ne pouvoient 
çtre regardées comme un défaut. A quoi 
je répliquai que l’opéra italien , malgré 
toutes fes omiffions , ne formeroit ja-, 
mais lui-même un fpeftacle raifonnable. 

Ce n’eft point la relation exafte d’uq 
voyage que je prétends placer ici , mai<\ 

, feulement quelques traits relatifs à l’au- 
teur des lettres qui fuivent. Je ne m’ar? 
rêterai donc ni à décrire le local de Ve- 
nife , ni à peindre les moeurs de fes 
liabitans. Je vais même tranfporter fu- 
bitemcnt la fcène à Rome , où toute-j 
fois nous n’arrivâmes qu’après le tems 
du carnaval. 

Je ne rappellerai point ici les réflexions 
que fit naître en nous la vue de Rome 
jnoderne. Elle offroit une ample matière 
à des voyageurs , dont le but étoit d’cb-r 
ferver & çle comparer. Nos deux anglois 
donnoient un libre cours à leurs idées : 
ils ofoient même ( pour me fervir d’unq 
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e jcpreffion de la Bruyere ) pènf&r tout haut. 
Je leuïr fis obferver que cette liberté 
Anglicane avoit Tes inconvéniens dans un 
pays d’inquilition. Il faut cependant 
avouer que cé tribunal eft moins févèrè 
à Rome , que dans quelques autres 
états de l’Europe , ôii il fe trouve éta- 
bli. Une circonftance particulière coiï- 
tribuoit encore à Cette modération. 
Benoît XIV , occupôit alors la chaire 
pontificale. Ce grand papC , dont les 
lumières & la cônduitb étoient refpec- 
tées , même des prôteftàhS, avoit eri- 
tr’autres vertus , le génie côriciliateur i 
vertu qui manquoit à Léon X, 3c qui 
auroit pu prévenir la ruine du catholi- 
cifme dans prefqüe la moitié de l’Eu-* 
rope. 

Milord V. . . . & moniteur N.- ; . . dé- 
liroient également d’approcher du fouve- 
ràin pontife. Il n’étoit rien moins qu’iri- 
n acce flible. D’ailleurs , il étoit facile au 
nfR,rd d’applanir , à cet égard , toute 
difficulté. Il avoit des lettres de recoin- 
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mandation pour l’ambaffadeur de la coü* 
de Vienne à celle de Rome. Il en fit 
ufage , & cette Excellence obtint facile- 
ment la permiffion de le prcTenter. Nous 
eûmes , qui plus eft , la liberté de l'ac- 
compagner , monfieur N. . . . & moi. Sa 
fainteté ne trouvoit pas plus étrange , 
qu’un homme de ma profefiion voyageât 
avec des proteftans, que je ne le trou- 
vai moi - même qu’elle les admît à fon 
audience. Il eft prefque inutile d’avertir 
que cette audience n'eut lieu que dans 
le particulier. Milord V. . . . adrefià au 
pape un compliment très-ingénieux , très- 
flatteur , & en même tems , très-mérite* 
Il parloit italien , langue qu’il poffédoit 
fupéfieurement. Le fouverain pontife lui 
répondit de la manière la plus affable 
ôc la plus fatisfaifante. Il le loua fur fon 
goût pour les voyages , ou plutôt fur 
le deffein qui le portoit à voyager , 
lui parla de l’Angleterre en pontife qui 
ne fe bornoit pas à connoître les^pts 
où fa puiffance étoit reconnue , & finit 
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par lui demander fi Rome , telle qu’il 
la voyoit , répôndoit à l'idée qu’il s’en 
étroit faite avant de quitter Londres 
Milord V< * . . . lui répondit , que les 
différens chefs-d'œuvres dont Rome étoit 
décorée , avoient bien de qboi fatisfaire 
l’amateur le plus difficile 5 mais que 
pour lui ce n’étoit point là ce qu’il y 
admiroit le plus. Il ajouta que tous fes 
compatriotes feroient , à coup fûr , de 
fon fentiment. 

Un ligne d'approbation que fit mon- 
iteur N. . . . attira fur lui les regards du 
pape. Milord V. . . . le fit encore mieux 
connoître à fa fainteté , qui alors fe mit 
à l’entretenir de littérature. M. N. . . . 
poffédoit fupérieurement cette partie , 
ôc prefque auffi bien la littérature ita- 
fiénne , que Pangloife. Il connoiffoit 
fnême à fond les ouvrages de Benoit XIV". 
Le pontife témoigna une furprife mêlée 
de fatisfaârion. L’amour d’un auteur pour 
fes ouvrages , le fuit jufques fur le trône 
& fous la thiare. D’ailleurs , fi cet amour 
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eft une foiblefle , il eft du moins fur 
qu’elle peut s’allier aux plus hautes ver- 
dis. 

> . . . » \ i 

Je devins moi -même enfuite l’objet de 
l’attention du faint père î l’obligeant mi- 
lord m'annonça , comme- un homme de 
lettres diftingué dans ma patrie. J’avoue 
cependant , que peu de mes ouvrages 
étoient connus de fa fainteté , & j’en 
eus de la joie. Quant au relie , je dus 
lui paroître alfez verfé dans la littérature 
moderne , foit franco lie , foit étrangère; 
Le pape lui-même , poffédoit allez bien 
la nôtre; Il me paria beaucoup de nos v 
principaux orateurs &■ moralilles. Il ren- 
doit à Bojfuet , toute la jullice qu’on 
doit à fon génie ; eflimoit Bourdaloue , 

& aimôit Majjîilon. Il me parut enten- 
dre Mallebranche , autant que la chofe efl 
poflible 5 me parla fort peu des écrivains 

de la fociété i ôc fans toucher au fond 

■«.*. ** 

des chofes , donna de grands éloges au 
génie à‘ Arnaud i de Nicole , & de Paf* 

thaï. . > . ■ 

^ \ ' 

Nof 
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Nos deux anglois étoient hors d’eux- 
mêmes de voir tant de lumière . de mo- 
dération & d’équité dans un pontife , 
que leurs théologiens difent être l 'Ante- 
Chrijl. Ma furprife n’étoit guères moin- 
dre que la leur , quoique nos préjugés 
ne fù fient pas les mêmes. Enfin , nous 
nous retirâmes comblés d’égards & 
de bontés pat Benoît XIV , & rem- 
plis de. vénération pour fon mérite per- 
fbnnel. 

Avouez , dis-je à mes compagnons de 
voyage , qu’un tel pontife efi: digne de 
régir le monde chrétien , & même les 
hiérarchies romaines ? Ils en convinrent , 
- & fe proposèrent l’un & l’autre de lui 
rendre hautement juftice lorfqu’ils fe- 
roient de retour dans leur patrie. J’ai 
fu depuis que l’un & l’autre avoient 
tenu parole. 

Le refte de notre féjour à Rome fut 
employé à vifiter les monumens "donc 
cette ville efi: remplie. Rome n’eft plus 
que l’ombre de ce qu’elle fut autrefois. 

c 
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Cependant on y apperçoit encore une 
empreinte de grandeur qui étonne & 
qui , j'ofe le dire , imprime une forte 
de refpeét Ce n'eft plus la Rome des 
Céfars , mais on fe rappelle qu’ils y font 
nés i on <, n’oublie point qu’elle a pro- 
duit des Emiles & des Scipions. C’eft 
ici , difions-nous , qu’étoit placé ce Ca- 
pitole oit l'on jugeoit les rois & les 
peuples. Là * fut la demeure de ceî ora- 
teur qui fauva fa patrie , & dont l’élo- 
quence a pour nous tant de charmes , 
quoique les objets qu’il traite , nous 
foient étrangers & indifférens. En un 
mot , chaque pas que l’on fait dans cette 
ville , offre un fujet de réflexion & 
toutes ces réflexions élevent l’ame* 
D’ailleurs , la nouvelle Rome eft digne 
par elle-même de toute l’attention des 
étrangers. Les arts l’ont enrichie de tant 
de chefs-d'ceuvres , ceux de l’antiquité 
y fubfifieût encore en fi grand nombre r 
quelle cônferve toujours à cet égard, 
le titre de reine des cités i titre qu’elle 
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à perdu quant à la puiflance. Nous y 
admirâmes ces monumens précieux qui 
attellent à quel degré de iupériorité les 
grecs avoient porté la fculpture. Ils fer-* 
Virent à nous faire regretter encore da* 
vanta^e ce que les barbares éh ont dé- 
truit. A l’égard des productions moder- 
nes des arts , c’eft-à-dire , depuis leur 
renaiffance , elles font extrêmement nom- 
breufes à Rome. Les chefs-d’œuvres dés 
Michel-Ange , des Raphaël , des Titien , 
des Correge ôê de tant d’autres grands 
artiftes , y brillent de toutes parts , foit 
dans ks églifes , foit dans les galeries, 
foit dans les cabinets particuliers. Nous 
employâmes un tems confidérable à cet 
examen & nous ne pouvons pas toute* 
fois nous flatter d’avoir vu tout ce qui 
en étoit digne. 

L’égîife de Saint-Pierre fit perdre à 
nos deux anglois une grande partie de 
l'eftime qu'ils faifoient de Saint-Paul de 
Londres* Malgré certaines irrégularités, 
la cathédtale de Rome eft dans ce genre 
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le plus beau monument de l’univers $ j'ert 
excepte peut-être la Sainte -Sophie de 
Conftantinople. 

De Rome nous nous rendîmes à Flo- 
rence t ville très-agréable pour le local 
& la manière dont elle eft congruité. 
On préfume bien qu’une ville où les 
arts reprirent autrefois une nouvelle ori- 
gine , eft amplement pourvue de leurs 
productions. Rien de plus digne de la 
curiolité des voyageurs , que la galerie 
du palais ducal. Nou^ n’en perdîmes 
rien. Mais comme l’anglois ramène tout 
au raifonnement , M. N. . . . remonta à 
l’origine de toutes ces chofes. A quoi 
peut-on l’attribuer cette origine 5 A l'é- 
lévation des Médias , qui , de lîmples 
particuliers , devenus fouverains de leur 
patrie , fe virent aînfi en état d'accueillir 
les arts chaffés de la Grece. Que cette mai- 
ion fût reftée alors dans fon état obfcur, 
les ténèbres de l’ignorance couvriroient 
. aujourd’hui toute la terre. C’eft ainfi que 
les effets les plus multipliés dérivent pref- 
que toujours d’une feule caufe. 
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M’élevai alors une queftion que mon* 
fîeur N. . a depuis difcutée dans un& 
des lettres de ce recueil > je demandois' 
fi les fciences , les lettres , & les arts , 
pouvoient réellement naître & fe per- 
fectionner dans une république. Milord 
V & moniteur N. . . .. fe déclarè- 

rent pour l’affirmative. Je ne fus point 
de leur fentiment. Ils me citèrent, pour 
me convaincre , l’exemple d’Athènes , 
qu’on peut regarder comme la mère 
des beaux-arts ; mais cet exemple prou- 
voit en ma faveur. Athènes , leur dis- 
je , ne produifit de grands poètes ôç 
d’excellens artiftes , que lorfqu’il fe trou- 
va un homme allez puiffant pour agir 
• en fouverain & les encourager. Le fiècle 
de Pcriclès fut celui de Sophocle , à’ Eu- 
ripide & d’ Arijlophane. Celui & Alexandre 
vit éclore A pelle , Phidias & leurs ému- 
les : celui d ’AuguJk , Virgile & Horace ÿ 
celui, de Léon X , le Taffe , Michel' Ange 
<5c Raphaël ; celui de Louis XIV , Cor - 
mille, Rapine. y Molière > Quinaut , La 
• c 3 
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fontaine , Boileau , &c. A l’égard des 
orateurs , j’avoue , ajoutai-je ,• que c’eft 
toute autre chofe-. Ils peuvent fe former 
au fein d ! une république. L’éloquence 
y condujfant aux grandes places , & à 
l’avantage de gouverner l’efprit du peur 
ple , elle n'a pas befoin d’un plus puiff 
{ant véhicule. Ce fut ainlî que fe for- 
mèrent Periclés , Pémojlhène , Cèfar & 
Cicéron. Pour ce qui eft des arts qui 
ne donnent point accès auprès de la pwl** 
titudç , qui ne peuvent fubjuguer que le 
petit nombre des connoiffeurs , ils ont 
Jjefpin qu’une main abfolue leur préfen-* 
tç les honneurs & les récpmpenfes qu’ils 
attendroient en vain d u corps de la na« 
tion- Tout travail a fon objet > ôc li cet • 
objet n’eft alluré , les efforts font tou* 
jours médiocres , toujours infru&ueux. 

Il me parut que ce difeours avoit Lit 
jmpreffion fur milord V. ... 5 à l’égard 
de M. N. . . . il n’étoit pas entièrement 
perfuadé. Cependant il n’y opppfa que 
fort peu de raifons , & qui n’étoient rien . 
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moins que décifives. Il a f épris cette 
matière plus au long dans la lettre où 
il examine fi la liberté nuit ou fert au 
progrès des arts & du goût. Mais re-« 
venons à notre féjour en Tofcane. 

La guerre qui défoloit toute l’Alle- 
magne étant prête à s’étendre jufqu'en 
Italie , l’Angleterre fe difpofant même 
à y prendre part , milord V. . , . fentit 
qu’il étoit tems de retourner à Londres. 
Le port le plus voifin étoit celui de 
Livourne. Cependant nous prîmes le par- 
ti d’aller jufqu’à Gènes. Cette ville qui 
a été furnommée la fuperbe , doit uni- 
quement cette diftindion à la richefîe 
de fes palais de marbre , qui eft la pierre 
du pays. Il fut un tems où Gènes pou- 
voir être furnommée la puifîante. Ses po£ 
feffions étoient très-étendues , fes armées 
redoutées , fon commerce florilTant. De 
tous ces avantages ne lui refte gtières 
que la liberté , qu’elle ne pouvoir, peut- 
. être , conferver qu’en perdant une partie 
4e fa*puiflance. Rome fut bientôt aller- 
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vie lorfque le cercle de fes pofTeffions 
$’e'loigna trop du centre. Les gouver- 
neurs quelle envoyoit dans les pays con- 
quis ne tardèrent pas à s’en regarder, 
comme les fouverains , d’autant plus dan- 
gereux , .qu'aux forces naturelles de ces 
provinces , ils joignoient celles que Rome 
étoit obligée de leur confier , & qui ai- 
dèrent plufieurs d’entr’eux à l'affujettic 
elle-même. Un état monarchique £ on 
fuppofe une bonne adminiftràtion ] eft 
infiniment plus propre à étendre & à 
conferver fes conquêtes , que la républi- 
que la mieux organifée. Au fùrplus, Gè- 
nes dont la puiflance eft aujourd’hui fort 
reflerrée r n’a rien à craindre de fes propres, 
citoyens , & la politique des princes, 
fes voifins , la garantit de toute' invafion. 
étrangère. Peut-être même feroit-i! à fou- 
haifer pour elle , que le petit royaume de 
Corfe fût diftrait de Ccxn domaine. Les 
fréquentes révoltes de cette ile fatiguent , 
à tous égards , cette république , plutôt 
marchande que guerrière, On pacloit 
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alors du fameux Théodore , ce fantôme de 
fouverain , dont l'origine eft encore un 
problème & la conduite une énigme. Je 
puis , nous dit M. N. . . . vous citer un 
trait entièrement relatif à cet homme fin- 
gulier , fi pourtant il eft vrai que le per- 
Cannage qui s’offrit à moi fous fon 
nom , fût bien lui-même. Le crédit que 
j'ai toujours confervé auprès du minif- 
tfe angiois a fouvent conduit auprès de 
moi des fupplians de plus d’une efpèce. 
Un inconnu d'affez bonne mine, me ren- 
dit un jour une vifite inattendue , & me 
parla myftcrieufement d’un autre incon- 
nu qui avoit ,.difoit-iî , à me communi- 
quer des affaires de la plus grande im- 
portance. Je ne répondis d’abord que 
par des queftions , auxquelles celui à qui 
je les faifois ne répondit: qu’en biaifant. 
11 m’en dit. cependant allez pour me 
faire ju^ec qu’il s’agiiloit d’appuyer cer- 
taines demandes auprès du miniftre. Je 
parus difpofé à -faire ce qu’il défiroit,& 
$lors mon inconnu s’ejipli^ua plus net** 
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tement. Il m'apprit, dis-je, que l'infor- 
tuné Théodore, étoit à Londres, & que, 
reTolu de tenter une nouvelle entreprifc 
fur la Corfe , il cherchoit à s’appuyer du 
fecours de l'Angleterre. Je ne prévis pas 
dès-lors que fa demande pût lui être ao 
çprdée , mais j’éprouvai une envie ex-, 
trême de voir cet homme qui avoit fait 
l’entretien de toute l’Europe. En con- 
fe'quence je me difpofai à accompagner 
fon agent. Ce dernier ajouta que j’étois 
le maître , ou de le füivre , ou d’attendre 
Théodore chez moi. Nous voyageons , 
pourfuivit-il , incognito , & prefque avec 
auffi peu d’appareil qn Hercule ôc Philoc • 
tète. Ce ton libre & franc me donna en-* 
vie de mieux connoître celui qui me*par- 
Joit ainfi. J’appris qu'il étoit né françoisj 
que fervant en qualité d’officier dans les 
troupes de cette nation qui étoient paC* 
fées ep Corfe , une difcuffion qu’il eut 
avec fes fupérieurs , l’obligea de fe jeter 
dans le parti ennemi ; qu’il jouit bien* 
tôt de toute la confiance de Théodore <$c 


* 


•i. 


Digilized by Google 



Introduction, xliij 

de fes chefs j qu’ayant fait de leur mieux 
pour fe bien défendre , il avoit cepen- 
dant fallu céder à la force 5 qu’eniin , 
tout le parti étant djfîipé , lui feul s’é* 
toit attaché à la fortune du roi fugitif, 
& continuerait à le fervir li les anglois 
vouloient le mettre à portée de le faire. 
Je lui demandai li ce prince , quel qu’il 
fût , avoit les talens propres à former 
une telle .entreprife. Il aura , du moins , 
. me répondit-il , celui de fe lailfer bien 
conduire ; en faut-il davantage ï Nous 
continuâmes encore quelques inftans cet 
entretien , & le françois le foutint tou- 
jours fur le même ton. Après quoi nous, 
fortîmes pour nous rendre à une hôtel- 
lerie où le prétendu roi des Corfes étojt 
logé. 

La peinture que fon envoyé m’avoit 
fait de fa polition étoit des plus fidelles. 
Jamais incognito ne fut mieux cara&éri- 
fé. Toute la fuite de ce prétendant con- 
fiftoit dans l'officier françois , & deux 
çtptneftiques. Je m’arrêtai cependant pçu. 


Digitized by Google 



xîiv Introduction. 

à ces acceffoires , & je m’occupai fur* 
tout du principal perfonnage. Il avoir 
plutôt la mine baffe que diftinguée , 
plutôt la phyfionomie d’un béat que celle 
d’un guerrier. Il me reçut avec diftinc- 
tion & fans attendre aucun cérémonial. 
Vous voyez , me dit-il , un vrai modèle 
d’infortune > mais le ciel ne veut fans 
doute que m’éprouver j j’efpère qu’il 
daignera couronner ma confiance. Il en* 
tra enfuite dans de plus longs détails, . 
& finit par me dire que fon but étoit de 
faire demander une audience particulière 
au miniflre anglois , pour lui expofer fa 
.jfituationj & tâcher d’en obtenir des*fe^ 
cours qui le miffent à portée de faire 
valoir de nouveau fes droits fur la Corfè. 

Je ne lui diflimulai pas , pourfuivit 
M..JS1. . . . que cette demande pourroic 
fouffrir de grandes difficultés. En même 
tems je promis de ne rien épargner pour 
lui obtenir l’audience qu’il' défîroit. Je 
lui tins parole , & dès le jour fuivant il 
eut upe çntrevuç avec Je miniftre. Pour 


Digitized by Google 


/ 2V TR O&t/CTÏÔtf. XiV 

donner plus de poids à fes difcours , il 
.eiïaya de fe faire connoître farts équi- 
voque i ee qui ne lui étoit pas facile , 

Vu les circonftances où il fe trouvoit. 
Cependant il entra dans certains détails . 
qui joints à une lettre que le gouver- 
neur de Minorque lui avoit adreflee , 
lorfqu’il étôit encore dans l’île de Cor- 
fe , fembloient attefter qu’il étoit le 
véritable Théodore. Le miniftre ne parut 
même plus en douter. Ce qui n’empê- 
choit pas que les raifons qui s’oppofoient 
à fa demande ne fuffent toujours les 
mêmes ; raifons qui, à tout prendre t * 
pouvoient être combattues. Elles le fri- 
rent vivement par l’officier françois , qui 
avoit eu la permiffion de le trouver à 
cette audience. Je vis même l’inftant oit 
le miniftre alloit être ébranlé , mais H 
revint à fon cara&ère timide & circon- 
peft. Tout ce que les deux fupplians 
purent obtenir , fut une fomme d’argent 
affez modique i avec promefle de leur en 
.envoyer d'autres auflitôt que les Corfes 
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mécontens auiroient repris les armes. Ce 
fut àinfl que fe termina cette négocia* 
tion qui pouvoit avoir des fuites affez 
importantes , & qui n’en eut aucunes. Les 
corfes n’ont point remué , & l'on n’a 
point oui parler depuis de ces deux per- 
Tonnages. 

Nous conclûmes de ce récit , qu’il étoit 

poffible que l’un de ces deux aventuriers 

fût le vrai Théodore j fa miférable fiiua-* 

tion étant beaucoup mieux connue que 

fon origine. Au relie , l'exemple de Gènes 

vint à l’appui de l’opinion que j’avois fou j 

tenue à Florence. Le commerce eft beau- 

< • 

coup plus en vigueur chez les génois que 
les arts & les lettres. Je joignis à ces exem-* 
pies celui de là république de Hollande. 
Beaucoup d'hommes célèbres dans les 
lettres s’y font réfugiés i mais peu fe font 
formés & élevés dans fon fein. 

} Ce fut pour la Hollande même que nous 
iious embarquâmes. Ün vàifieau qui par- 
tit pour Amfterdam nous détermina à 
profiter de cette occaûon : mais une tenu- 
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pète que nous efliiyâmes , prefque au for-* 
tir du détroit, nous mit dans le plus ex- 
trême danger. Le mauvais état de notre 
vaiffeau nous contraignit même de relâcher 
à Cadix. On fait que le port de cette ville 
d’Efpàgne eft extrêmement fréquentée 
L'affluence des étrangers y furpaffe , pour 
ainfi dire , celle des naturels du pays. Nous 
fumes tentés d’aller vifiter quelque autre 
ville d’Efpagne, telle, par exemple, que 
Séville , qui eft peu éloignée de Cadix ; 
mais cette idée nous paffa promptement, 
Nous étions inftruits d’avance que l’in- 
férieur du pays offre peu d’agrément aux 
étrangers. Les elpagnols , nation d’ail- 
leurs très-eftimable , vivent ifolés , vifi- 
tent rarement leurs voifins , & paroiffent 
ambitionner encore moins de les attirer 
chez eux. On préfume bien que nos poli- 
tiques angiois n’échappèrent pas une oc* 
cafion fi naturelle d’argumenter. Ils atfri^ 
buoient i trois caufes le déclin de cette 
monarchie. i°. L’expuljion des maures. 
4°. Le dé&ur: d'induftrie , & la pareffe 
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naturelle des efpagnols. 3°*. L’inquilîtion, 

& l’excès du pouvoir monacal. Peut-être 
nos anglois avoient-ils raifon pour lors; 
mais depuis quelques années les rois d’E£ 
pagne ont pris les mefures les plus pro- 
pres à détruire ou mitiger l'effet des deux 
dernières caufes , & par conféquent répa* 
rer , autant qu’il eft polîible , celui de la 
première t 

Nous npus rembarquâmes pour la Hof- 
lande , & notre voyage ne fut traverfé par 
aucun nouvel accident. Ce fut-là le terme * 
de nos courfes en fociété. Milord V...* 

& M. N.... ne tardèrent point à s’embar* 
qucr pour.' Londres ; & après avoir fait 
quelque féjour à Amfterdam & à la Haye, 
je partis moi-même pour Paris. 

Depuis ce tems M. N.... n’a point ceffé 
d’entretenir avec moi un commerce de 
littérature & d’amitié. Parmi tous les 
Ouvrages fortis de fa plume , & dont il 
m'a fait part, ces lettres m’ont particuliè- 
rement frappé. On y retrouve le génie 
anglois naturellement porté à la difcuC- 

fion 
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lion & à creufer les matières qu’il traite. 
Nous ne nous fommes pas toujours trou- 
vés d’accord fur le fond des chofes. J’en 
excepte les trois lettres où l’auteur dé- 
montre l’utilité & la néceffité d’étudier 
I’hiftoire. Quant à celles où il examine fî 
le miniftère du cardinal de Richelieu & 
le règne de Louis XIV ont autant in- 
flué qu’on le croit fur les progrès des 
lettres & des arts en France , c’efi: en 
vain que notre auteur femble être pour 
la négative 5 peu de françois voudront 
adopter cette opinion. Il eft certain que 
le germe des talens exiftoit avant Riche- 
lieu & Louis XIV. Il exifte dans tous les 
teins .j mais c’eft la prote&ion qui le fait 
éclore. 

Je fuis encore plus éloigné d'adopter 
une autre opinion que l’autour avance 
dans quelques-unes de ces lettres. Il y 
paroît ttès-perfuadé que fi nous l’empor- 
tons fur les anglois pour le goût , nous 
leur fommes inférieurs quant au génie. 
Bojfuet , Corneille , Molière , la Fontaine , 
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CrèbiUon , Voltaire , Montefquieu , détrui- 
fent mieux cette pre'tention que ne pour- 
roiènt faire les plus amples raifonnemens. 
Une réponfe de cette nature laide peu 
de reffoürces à une réplique. 

Il n’en eft pas moins vrai que les prin- 
cipes renfermés dans ces lettres font en 
général folides , profonds , lumineux , 
fupérieu rement développés , & dignes de 
toute l’attention des lefteurs. J’avoue que 
l'auteur femble avoir particulièrement écrit 
pour les anglois qualifiés : mais fon ou- 
vrage renferme des traits , des maximes , 
-des détails dont tout homme ftudieux 
peut faire fon profit , de quelque rang * 
& de quelque nation qu’il puiffe être. 




Fin de l'Introduction. 
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LETTRES 

DE MENTOR 

A 

UN JEUNE SEIGNEUR. 

_» . . . • • .. V 1 

**• - • -» -* - - - . .. 

LETTRÉ PREMIÈRE. 

\ ; . . - 

r s. • 

Sur l'étude en général. ■ > 

V O T K 6 ûaiflance , Moniteur , votre rang , 
votre fortune , & toutes les diftin&ionj que l’a- 
Venir vous promet, feront délirer votre «oto- 
pagnie à quantité de perfonnes , leur feront .bri- 
guer l’honneur de paraître avec vous dans les 
lieux publics , & d’ 'être de vos parties à toutes 

A a 
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les fêtes & les occafions de plaifir & d’amufe- 
inent. Je me„fens prefle d’une autre ambition : 
permettez, Monfieur, que je faflTe ufage de cette 
correfpondance , dans laquelle vous fouhaitez 
que j’entre avec vous, pour devenir le com- 
pagnon de vos heures privées, & de vos plus 
férieux momens. 

Je ne doute pas que vous n’en ayiez beau- 
coup de cette nature : quoique vous touchiez 
à cette faifon de la vie , dont il n’y a que le 
pédantifme , où l’humeur chagrine qui veuille 
exclure la gaieté & le plaifir, vous n’ignorez pas 
que de l’emploi même de ce tems , vont dépendre, 
pour l’avenir , votre caradère , & la figure que 
vous ferez dans le monde. Un laboureur quide- 
meureroit oifif, lorfqu’il faut femer , auroit aufli 
bonne grâce d’attendre une abondante moiflon , 
que celui qui palTe le printems de fa vie dans 
une folle diflïpation , ou dans les déréglemens du 
vice, cfefpérer de l’honneur & de la réputation*, 
ou de prétendre au caradère d’homme fage & 
de grand homme. 

, Regardez autour de vous , Monfieur , obfer- 
vez bien ceux qui fe font fait une haute réputa- 
tion de fageffe & d’habileté, & demandez com- 
ment ils ont employé leur jeunefle: feuilletez les 
annales de l’hiftoire; remarquez les noms qui 
- fe font tranfmis à la poftérité , avec le fceau de 
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l’honneur & des applaudiffemens publics : life* 
la lifte des patriotes ’& des héros, étudiçz atten- 
tivement leur vie ; & vous trouverez que leur 
conduite , dans le cours de leur jeuneffe , lors- 
qu'ils fe difpofoient à paroître fur le théâtre du 
inonde , a jeté les fondemens du rôle qu’ils y 
ont fait ; c’eft- à-dire , de toute la gloire qu’ils 
ont acquife , lorfqu’ils font venus à remplir leurs 
différentes fondions dans la vie. 

C’eft, Monfieur, le devoir de tous les jeunes 
gens, de cultiver leur efprit, & de fe rendre 
propres au monde ; mais cette obligation tombe 
Spécialement fur les jeunes gens d’une naiffance 
diftinguée , parce qu’on attend beaucoup de leur 
caradère, & qu’ils ont quantité de fecours &: 
d’avantages, dont les rangs inférieurs font pri- 
vés. La néceflité force les autres de fe former 
par un travail aflidu , aux différentes profeflions 
dans lefquelles ils fe propofent de faire leur for- 
tune ; & toutes les forces de leur efprit fe rap- 
portant à cette occupation, iPne leur refte qu’une 
partie de leur tems , & quelquefois très-petite , à 
ménager pour l’étude de ce qui peut les con- 
duire à la connoiffance des hommes & des ufages 
du monde ; & les faire atteindre aux grâces d’une 
politeffe aifée. Mais ceux que la fortune a placés 
dans une fituation tellç que la vôtre , ont tout 

A l 
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le feras qu’ils peuvent délirer pour acquérir tou- 
tes fortes de perfections. 

D’un autre côté , Monfieur , les voies du fa» 
voir , auxquelles votre naiflance vous appelle , 
n’ont rien , ni de rude, ni d’infipide , ou de dé 
fagréable; au contraire, elles font douces, gaies, 
amufantes. Lire les ouvrages de ces immortels 
auteurs, qui ont exprimé les plus nobles fend- 
mens, dans le plus élégant langage ; étudier l’hif- 
toire du genre humain, & s’inftruire de çe qui 
js’eft palfé dans toutes les régions & tous les 
âges du monde ; obferver graduellement l’ori- 
gine , les progrès & le déclin des arts & des 
fciences » réfléchir fur les caufes de cette vicif- 
fïtude ; approfondir la conftitution de chaque 
pays, en confidérer les altérations & leur fource; 
quelle plus riante perfpeétive? Le jurifconfulte 
dl afliijetti , pendant une longue fuite d’années, 
à la pefante ledure des ordonnances & des 
codes ; le médecin à fixer dans fa mémoire les 
noms & les propriétés des rèmedes , à fuivre le 
méchanifine des différentes parties du corps 
humain , &c. Dans chaque profeffion , combien 
d’épineufes Sc d’infipides recherches , avant que 
de pouvoir parvenir à quelque diftindion IMais 
pour arriver au point de lumière, qui rend 
l’homme de naiffance utile dans le monde , heu» 
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reux en lui-mcme , capable de fervir Tes amis & 
de faire leurs délices , d’être à la fois le foutien 
& l’ornement de fa nation ; ces pénibles foins 
font peu néceflaires: le tems qu’il donne à fe 
perfectionner l’efprit & le caradère , manque 
rarement de lui procurer plus de plaifir, dans 
la folitude & le travail même , que l’homme oifif 
h’en peut efpérer de fes folles parties de difli- 
pation. 

J’allois ajouter, Monfieur, que fi le chemin 
qui peut conduire un jeune homme de votre 
ordre à l’honneur, eft fi doux & fi facile , rien 
n’eft plus inexcufable que la folie de ceux qui 
l’abandonnent volontairement , pour fe jeter 
dans les ténébteufes voies de l’ignorance , qui 
conduifent à l’opprobre. Mais je ne puis réflé- 
chir fur vos excellentes difpofitions , fans appré- 
hender d’être allé déjà trop loin ; & peut - être 
ai-je befoin d’apologippource que je viens d’é- 
crire. Si vous jugez néanmoins que mes lettres 
puifl’ent quelquefois vous plaire; ou, ce qui fe- 
roit encore plus flatteur pour moi , vous être 
de quelque utilité, je me croirai très- heureux ; 
& je ' faifirai chaque occafion de vous .commu- 
niquer mes idées ,lorfqu elles me paroîtront pro- 
pres à vous inftruire , ou yous amufer. 
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LETTRE II. 

Sur t étude de l'hifioire. 

O N s’attend à quelque eonnoiflance de l’hif- 
toire , dans un homme qui prétend s’établir un 
caractère fupérieur au vulgaire. Ceux que leur 
naiftance a bornés auxobfcures & laborieufes pro- 
fefllons de la vie , & qui ne trouvent dans leur 
condition naturelle, aucune facilité pour s'ins- 
truire , font afïurément difpenfés d’étendre leurs 
connoiffances au-delà de cette étroite fphère : 
mais ceux qui , plus favorifés de la fortune , ne 
font pas appéfantis par le travail corporel , & ne 
manquent ni de loifir , ni de force pour ouvrir 
le grand livre du favoir , méritent peu le nom 
d’hommes , fi bornant toute leur attention aux 
petits incidens qui naiffent autour d’eux , leur 
curiofité ne les excite jamais à s’informer de ce 
qui s’eft fait dans les tems & les pays différens 
du leur. L’age de l’homme eft fi court dans fa 
plus longue durée , il s’en pafTe une fi grande 
partie dans les vains amufemens de l’enfance ; une 
fi grande partie eft abforbée par les violentes 
pallions de la jeunefle ; une fi grande partie eft 
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emportée par le fommeil & les autres néceflités de 
la vie, c’eft-à-dire, abfoluraent perdue, que le 
refte, quand on en fuppoferoit tous les inftans 
donnés à l’étude , ne. peut compofer qu’un point 
fort mince. Les lumières qui ne viennent que 
de l’expérience perfonnelle , font par conféquent 
très-foibles & très-bornées ; & delà fuit mani- 
feftement futilité de l’hiftoire , qui nous faifunt 
remonter par une chaîne d’évènemens à cette ère, 
où la vérité fe perd dans la fable, allonge en 
quelque forte le cours de la vie humaine, & 
& nous fait jouir des obfervations tirées de l’ex- 
périence , pendant une nombrcufe fuite de fiè- 
cles. (a) Mon delTein n’eft pas d’infinuer que la 
plus vraie fagelfe ne foit pas le fruit de l’expé- 
rience ; mais je veux dire que la meilleure mé- 
thode pour rendre nos réflexions juftes & pour 
nous faire tirer d’utiles conclufions de ce qui 
nous arrive à nous-mêmes , ou de ce qui tombe 
fous nos propres obfervations , eft d’apprendre 
ce qui eft arrivé à d’autres , & la conduite qu’ils 


(i)*Nec enim fuam tantum aîtatem benè tuentur; 
omne ævum fuo adjiciunt. Quidquid annorum ante iüos 
aétum elt , illis acquifitum eft nullo nobis fæculo inter- 
diélum eft ; in omnia admittimur ; & fi magnitudine 
'animi egredi humanæ imbecilto datis anguftias libet , 
wultum per quod fpatiemur temporis eft. Sencc, 
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ont tenue dans les circonftances où nous fommes. 

Nous devons, Monfieur, furtout à notre en- 
trée dans le monde , nous trouver Couvent dans 
des fituations toutes nouvelles pour nous, ou 
tout à fait différentes de ce que nous avons 
éprouvé. Ceux qui ont le malheur d’ignorer 
comment les autres Ce font conduits dans les 
mêmes circonftançes , doivent être partagés d’un 
jugement & d’une pénétration fort extraordi- 
naires, pour ne pas tomber dans plus d’une er- 
reur , & Couvent d’une nature qui peut avoir 
de fatales influences fur leur future conduite. 

D’un nombre infini d’exemples, par lefquels 
on peut prouver que l’hiftoire eft capable de 
fuppléer au défaut d’expérience , je ne m’arrête 
qu’au célèbre trait de Lucullus , qui, n’ayant 
aucune connoiffance de l’art militaire , lorfqu’il 
avoit quitté Rome , parvint dans le cours de 
fon voyage, foit par Ces le&ures , foit par les 
queftions qu’il faifoit aux guerriers expérimen- 
tés, (i) à s’inftruire avec tant de fuccès, qu’en 
arrivant en Afie, Ces exploits firent confeffer à 
Mithridate, qu’il le reconnoiffoit pour le plus: 
grand général dont il eût lu le nom dans l’hif- 


( i ) Partim percun&ando à peritis , partim in rebu* 
geftis legendis.. 
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toire. Ci) Çet exemple eft trivial, je l’avoue; 
mais il eft pris d’un auteur qui ne peut être cité 
trop Couvent ; & je Cuis très - Cür que vous reli- 
rez,avec beaucoup dçplaifir, le paflfage entier» 
au fécond livre des queftions académiques de Ci- 
céron, S’il fallait des exemples modernes pour 
confirmer une vérité dont vous êtes déjà con- 
vaincu , je vous ferais observer avec quelle ad- 
miration toute l’Europe a vu, dans la dernière 
guerre , la conduite d’un grand roi , qui ne mé- 
rite pas moins la qualité de grand général; on 
fait qu’il s’eft préparé aux illuftres aâions par 
des études infatigables , fpécialement par celle 
de l’hiftoire , & qu’il a fait voir, avec la dignité 
convenable à fon augufte nom, que s’il fait faire 
des aâions qui tiendront à jamais un rang 
diftingué dans les annales du monde, il n’ex- 
celle pas moins à repréfenter celles d’autrui d’un 
ftyle de maître. 

Commencer fon rôle dans la vie fans s’être 
informé comment ceux qui nous ont précédés 
ont marché fur le même théâtre , ce feroit la 
même abfurdité que de voyager dans une ré-? 
glan étrangère fans avoir la moindre connoif- 


( i ) Hdnc à fg majorem ducem cognitum , quàra 
quegiquiun eorum quas lesjiiTet, . . ' 
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fance du langage & des manières de la nation 
qu’on vifite ; & ee feroit s’expofer aux mêmes 
erreurs de conduite & de jugement. Combien les 
progrès doivent -ils être plus prompts, & les 
obfer varions fur chaque pays plus certaines 
& plus faciles, pour celui qui en fait le langage, 
la géographie , les ufages & l’hiftoire, que pour 
ceux qui les ignorent. Si la différence doit être 
extrême, elle n’eft pas moindre entre celui qui 
rifque de faire un perfonnage dans le monde, 
fans favoir ce qui s’y eft fait avant lui , & celui 
qui joint à la connoiffance des fciences & des 
arts, celle de l’hiftoire , c’eft-à-dire , des plus 
remarquables adions des hommes , du caradère 
particulier des adeurs , des refTorts qui les ont 
fait agir, & des conféquences de ces adions, 
foit pour les adeurs mêmes, ou pour leur pa- 
trie , ou pour l’univers entier. 

En établiflant qu’on a droit de demander 
quelque connoiffance de l’hiftoire , dans les rangs 
fupérieurs aux profeflions méchaniques, je ne 
prétends pas qu’elle doive être égale dans cha- 
cun de ceux qui font au-deflus de cet ordre. 
Les uns peuvent lire ce qui s’eft pafle dans les 
anciens tems , fans autre vue que de fe délafler 
agréablement l’efprit, après une pénible appli- 
cation aux objets particuliers de l’état qu’ils ont 
embrafle j d’autres peuvent n’y chercher qu’un 
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honnête amufement , ou l’avantage de fe rendre 
plus aimables dans la fociété par leurs lumières, 

& plus propres au commerce des gens d’efprit 
& de favoir ; mais vous ferez convaincu, Mon- 
iteur , que l’hiftoire eft proprement l’étude d’un 
homme de qualité, fi vous faites réflexion qu’elle 
a principalement pour objet le récit des grandes 
actions, ou des grands hommes. 

Les principaux objets de l’hiftoire font tous 
les évènemens qui intéreffent particulièrement 
la partie fupérieure du genre humain , & dans 
lefquels cette qualité l’oblige d’entrer, pour les 
faire naître ou les prévenir : fa formation & la 
chute des royaumes & des états ; l’établiflemenr 
de la liberté & des loix, ou les progrès de i’ef- 
davage , ou les ufurpations du defpotifme ; l’ac- 
croiflement des fciences St des arts , ou l’afcen 
dant de l’ignorance & de la barbarie; le foin 
d’arrêter les excès du luxe & du vice, ou de 
fortifier le goût de la tempérance & de la vertu, 
tel eft ordinairement le fond des récits hifto- 
riques ; St toutes les perfonnes diftinguées par 
leur naiflance ou leur fortune , y font d’autant 
plus intéreffées , que leur conduite eft néceflai- 
rement d’une puiflante influence pour accélé- 
rer la gloire & le bonheur, ou pour arrêter la 
décadence 6c la milère de leur patrie. Un homme 
de diftinétion ne peut demeurer Ipeâateur oifif 
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des affaires & des révolutions humaines ; i! faut * 
de manière ou d’autre, qu’il faffe du mal ou du 
bien. Jamais il ne fe peut mettre afTez à l’écart 
pour ne prendte part à rien ; & s’il pouvoit par- 
venir à fermer abfolufflent les yeux fur les affaires 
publiques , il ferait non-feulement le rôle d’un 
lâche , mais celui d’un criminel & d’un perfide ; 
parce que fa fituation l’oblige de contribuer à 
l’ordre de la fociété , & que renoncer à ce grand 
intérêt, ce fetoit abandonner le pofte où la 
providence l’a placé pour y veiller. 

S’il eft donc confiant, Monfieur, que les re- 
lations hiftoriques regardent principalement cette 
efpèce de faits , auxquels les perfohnes diftin- 
guées ont pris, dans tous les tems, & doivent 
prendre plus d’intérêt, que le commun des hom- 
mes ; un Jeune homme de qualité , lôrfqu’il étudie 
J’hiftoire , qu’il remonte à la fource des grands 
ëvènemens , pour en découvrir les refforts fit 
les caufes, lorfqu’il obferve les caractères des 
légiflateurs & des héros , & qu’il compare leurs 
actions avec leurs principes & leurs méthodes , 
s’eft aufli proprement occupé du devoir de fk 
profeflion , qu’un horloger qui étudie le mé- 
dian ifme d’une montre, & qui en obferve les 
^efforts & les mouvemens; ou qu’un anatomifte > 
qui fait la difleétion d’un corps animal , fi c qui , le 
Suivant dans toutes fes parties, cherche la ma- 
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tiîère dont elles produifent les effets pour les- 
quels elles font naturellement formées. La con- 
noiffance des differentes parties du corps humain 
n’eft pas plus l’objet de l’anatomifte , que la con- 
noiffance du corps politique eft celui d’un homme 
de qualité ; & fi ce principe admet des reftric- 
tions & des bornes dans les états hionarchiques , 
il n’en peut admettre dans toutes les formes de 
gouvernement où l’autorité n’eft pas concentrée 
dans un Seul chef ; mais où chaque membre de 
la république a quelque influence , proportion- 
née au rang qu’il y tient. Dans un tel état, 
f & le vôtre , Monfieur , eh eft un , ) les jeunes 
gens de votre ordre font faits pour devenir 
Sénateurs, confeillers, & gardiens des privilèges 
du corps , comme des dignités & des préroga- 
tives du fouverain. Audi leur devoir eft-il fpé- 
cialement d’étudier lTiiftoire , qui peut leur ap- 
prendre feule , comment quelques-uns de leurs 
fouverains fe font efforcés de fapper les fonde - 
mens de la liberté; par quelles méthodes ils ont 
^entrepris de réduire leurs fujets à l’efclavage , & 
quels moyens les fujets ont femployé pour ré- 
ïfter à d’injuftes entreprifes , pour affurer les 
^droits de leur nation , & pour les fixer fur des 
fondemens durables. 

De quelle autre fource que rhiftoire pourriea- 
~yous tirer le fond de fümières > qui doit vous 
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rendre capable d’inftruire & de perfuader dans 
l’afiemblée de notre fénat? c’eft une maxime, 
commune, quon naît poète , & qu’on devient ora- 
teur: & réellement, quoique la parfaire élo- 
quence demande un génie naturel , fupérieur au 
commun des hommes, il n’eft pas moins vrai, 
qu’avec un jugement droit , & des qualités or- 
dinaires de l’efprit & de l’imagination, on peut 
devenir un orateur fupportable ; fur-tout fi l’on 
s’eft formé , dans la jeunefl'e , au grand art de bien 
parler : & quelle meilleure voie que de fe remplir 
des grands évènemens & des principaux carac- 
tères que l’hiftoire nous préfente ? Je ne connois 
pas de méthode plus fûre & plus prompte , pour 
former un orateur ; c’eft tout à la fois , un vrai 
magafin d’expreffions' & de connoiffances tou- 
jourspnétespour l’ufage, & propres à toutesfortes 
d’occafions. Le trait du poëte 
Condo & compono , quæ mox de promere poffim. 

femble convenir , dans le plus jufte fens, au jeune 
homme de qualité , qui fait de l’hiftoire fa plus 
chère étude ; outre la variété des expreffions, que 
celle des fujets fait continuellement trouver dans 
un hiftorien, on peut s’afturer qu’avec l’efprit 
plein d’idées qui ne cherchent qu’à fe mettre au 
jour , il fera moins difficile qu’on ne fe l’imagine „ 
de s’exprimer avec autant de propriété que d’a- 
bondance. Horace , que je vous demande la per- 

miffioq 
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miffion de citer, plus d’une fois, ne dit-il pas 
du poète , verba pravifam rem hanc invita fe~ 
quentur'i On peut faire afTurément la même pro- 
meffe à l’orateur. 

Mais l’hilloire ne fournit pas feulement fes 
meilleurs matériaux aux difcours publics , elle 
offre aufli les plus nobles, & peut-être les plus 
fûrs modèles. La rapidité de Demofthène, & la 
facile abondance de Cicéron , ne l’emportent 
pas fur quelques-uns des difcours qui fe' lifent 
dans Tite-Live, dans Sallufte, & dans quelques- 
autres hiftoriens. D’ailleurs , ces belles harangues 
ont l’avantage de fe préfenter dans les circonf- 
tances, où l’hiftorien a déjà fu nous intéreffer aux 
évènemens qui les ont fait prononcer; c’eft-à- 
dire, lorfque notre imagination, échauffée par la 
lefture, en reçoit une impreffion plus profonde, 
le fouvenir en eft d’autant plus facile à conferver, 
& ne manque pas de fe préfenter dans l’octafion. 
'Ainfi la narration hiftorique nous inftruifant des 
faits , & la harangue étant une forte de commen- 
taire fur l’évènement & les circonftances , ce 
font deux vraies fources de lumière , qui s’en 
prêtent mutuellement, & qui nous rendent ca- 
pables de porter un jugement plus julte du fujet 
qui nous attache. 

Ce n’eft pas dans les anciens hifloriens feu- 
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lement, qu’il fe trouve d’excellens difcours ; l’hrf- 
toire moderne en préfente auffi d’agréables & 
d’inftru&ifs ; mais celle de notre patrie , fur-tout 
dans les tems éloignés , comme dans le nôtre , 
en offre un grand nombre, dont la Grèce 8 c 
Rome auroient pu fe faire honneur. De tous les 
fujets , la liberté , Monfieur , eft le plus capable 
d’élever l’efprit : elle a fouvent échauffe le fein 
de nos, fénateurs : & ce qu’ils ont dit pour fa 
défenfe n’a pas manqué d’allumer la flamme dans 
celui des autres , jufqu’à leur infpirer les mefures 
les plus infaillibles pour l’honneur & l’avantage 
de leur nation. 

Ainfi , combien de motifs, Monfieur , doivent 
porter un homme bien né , à l’étude de l’hif- 
toire ! J’ai compté jufqu’à celui de l’amufement, 
quoiqu’il ne foit pas du poids des autres ; mais 
en eft*il de plus glorieux & de plus puiflans, 
que le bien public, & l’applaudiflement de U 
patrie ? 
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Sur U mime fujet. » 

Les hommes ont tant de reffemblance entre 
eux dans tous les âges & dans toutes les con- 
trées du monde , que l’hiftoire de chaque nation 
vous offre, Monfieur, des occafions fréquentes 
de comparer ce que les étrangers nous appren- 
nent d’eux-mêmes , & de leurs pays , avec ce 
qui s’eft paffé dans le vôtre, & de vous en for- 
mer des principes pour le réglement de votre 
conduite ; cependant , plus la fituation , le cli- 
mat & le gouvernement du pays, dont vôui 
lifez l’hiftoire , approchent de Ceux du Vôtre ; 
plus le champ devient fertile en fujets de com- 
paraifôns, plus vos obferVations feront intérêt 
fantes, & plus elles auront par cônféquent d’a- 
grément & d’utilité. 

Avant que d’approfondir l’hiftoire d’une na- 
tion particulière , il convient de prendre un* 
idée générale de celle du genre humain. Cette 
connoiffance ouvre l’efprit, écarte les préjugés, 
& fait reconnoître aux jeunes gens la fauffeté 
des idées qu’ils font portés à fe former de la 
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fupériorité de leur tems , & de cette partie du 
inonde où la nature les a placés. 

Quand on a vu dans l’hiftoire les puiflantes 
expéditions des grands empires qui fleuriffoient 
dans l’antiquité la plus éloignée , on eft étonné 
de la grandeur & de la vertu des anciens , & 
prefque tenté de ne regarder qu’avec mépris la 
petitefle des tems modernes. Rien n’eft plus 
capable d’agrandir nos idées, que le fpedacle 
de la magnificence de l’ancien monde. Plus on 
approche du tems où les hommes furent placés 
fur la terre pour être fes premiers habitans , 
plus on eft frappé des vives peintures de cette 
augufte fimplicité qui fait le caradcre des pre- 
miers âges du monde. 

Le premier, le plus refpe&able & le plus fa- 
cré des livres , nous donne les plus nobles re- 
préfentations de la fimplicité naturelle des pre- 
miers pères de la race humaine ; ce qui nous 
apprend , & toutes les autres hiftoires le confir- 
ment , que les hommes & les empires ont com- 
mencé dans l’Orient ; là fleurirent ces héros & 
ces demi-dieux, dont les anciens écrivains ra- 
content tant de merveilles , & dont on doit fou- 
haiter de connoître les exploits, ne fut- ce que 
pour fe mettre en état de lire les anciens poëtes 
avec goût, & de difcerner les reftes ingénieux de 
l’ancien art. On y prétendroit en vain, fans une 


Digitized by Googli 



15 ï Mentor. 2ï 

Jufte connoîlTance de ces âges fabuleux, mais 
héroïques ; c’eft la fource d’où les peintres & les 
ftatuaires ont tiré les plus beaux &le plus grand 
nombre des fujets qui ont exercé leurs talens , 
& qui ont fervi comme de fondement à ces 
exquifes peintures & ces parfaites ftatues qui 
font Pornement du monde & l’admiration des 
connoifleurs. Un homme de naiflfance à qui l’o- 
rigine de toutes ces beautés feroit étrangère , 
feroit une figure peu glorieufe , & n’auroit pas 
droit de vanter beaucoup fon éducation. • 

Ajoutez qu’il y a réellement quelque chofé 
d’agréable & de relevé dans les relations des 
tems fabuleux: les travaux d’Hercule, Thefée, 
Jafon , la Juftice de Minos & de Rhadamante , & 
les diverfes fonctions d’un grand nombre d’au- 
tres , plaifent à l’efprit & dédommagent abon- 
damment de quelques heures paflees à s’en pro- 
curer une çonnoiflance fuffifante ; car cette ef- 
pèce d’application , qui en fait donner beaucoup 
à des recherches critiques fur leurs généalogies, 
& fur les parties conteftées de leur hiftoire , n’eft 
peut-être qu’une vraie perte de tems , & con- 
vient bien moins aux jeunes gens de qualité , 
qu’aux antiquaires & aux grammairiens de pro- 
feflion. 

Les grands empires de l’Orient, qui font ceux 
des égyptiens, des aflyriens, des babyloniens 8c 
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des perfes, s’attirent d’eux- mêmes une eurieufe P r 

attention, amufent & furprennent, par cette 
multitude de grands exploits qui firent la gloire 
de leurs rois & de leurs princes ; d’ouvrages cé-r 
lèbres exécutés par leurs ordres, & de mer-r 
veilleux monumens élevés fous leurs aufpices , 


dont une partie fubfifte encore, pour faire au- to 

jourd’hui notre étonnement, & fervir de preuve g< 

qu’il n’y avoit rien de grand que les anciens ne ce 

fuflènt capables d’entreprendre & d’achever, m 

Mais quelque agrément , Monfieur , quelque p 

utilité même que l’hiftgire des empires d’O- c 

lient puiffè vous offrir , & quoiqu’il ne vous foir h 

pas permis de la négliger , il ne vous l’eft pas fi 

non plus d’y donner autant de foin qu’à celle ti 


des autres états, dont vous avez à tirer beau- 
coup plus d’inftruçtion. En biffant derrière vous 
ces grandes monarchies orientales, pour fuivre 


vers l’Occident les fciences & les arts dans leur h 

cours , vous arriverez naturellement en Grèce , é 

région de peu d’étendue , fi vous la comparez j 

à ces vaftes empires ; mais où le favoir & tous j 


les avantages de la vie civile firent des progrès 
incomparablement plus rapides , fous l’heureufe 
influence de la liberté. 

L’hiftoire de la Grèce a des droits particuliers 
à votre plus férieufe attention. C’eft aux jeunes 
gens de votre naiffance , qu’on peut adreffer 
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proprement ce confeil de la poétique d’Horace » 

Vos, exemplaria Graca 
No3urna verfate manu , verfate diurna. 

Les grecs étoient un peuple libre ; & vous 
trouvez dans cette petite nation des modèles de 
gouvernemens, qui penchent vers tous les genres 
connus , la monarchie , l’ariftqjpratie , & la dé-- 
mocratie. Vous obferverez ce qui fembloit pro- 
pre à les conferver dans toute leur pureté ; ou 
capable de- tes renverfer , & d’attirer tôt ou tard 
la ruine du pays. Vous avez plus d’une occa- 
fian de comparer leurs affaires» & leurs révolu- 
tions , à ce qui s’eft paffé ,. ou ce qui peut fe 
paffer dans notre île ; car il n’y avoit aucun de 
ces gouvernemens qui fut tout-à-fait femblable 
au nôtre : il fe trouve néanmoins tant de reffem- 
blances & de rapports mutuels entre tous les 
états où la liberté prévaut, que l’hiftoire d’un 
pays libre ell toujours intéreffante pour les ha- 
bitans d’un autre, & fur-tout pour ceux qui 
font appelés par leur condition à prendre quel- 
que part au gouvernements 

H eftr vrai aufft que l’efprit de liberté , qui, 
régnoit parmi l£s grecs, leur infpiroit non-feu- 
lement plus de vivacité & d’élégance » mais plus 
de fource de. génie qu’on n’en avoit jamais, vi* 
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dans aucune nation. Leurs hommes d’état & 
leurs guerriers agifToient avec prudence & vi- 
gueur, leurs philofophes raifonnoient. fubtile- 
ment , leurs poètes étoient échauffés par des 
infpirations vraiment poétiques ; leurs artiftes 
exécutaient avec le double mérite du génie Sc 
de l’élégance, & leurs hiftoriens racontaient 
avec une parfaite nobleffe les exploits ou les 
Vertus de leurs itompatriotes. 

Ainfi l’hiftoire de Grèce eft une fource diftin- 
guée d’agrément & d’inftruétion, non-feulement 
par la fingularité des événemens qui la compo- 
fent , mais aufli par la manière dont ils font ra- 
contés. En lifant les meilleurs hiftoriens grecs, 
l’art de l’écrivain nous fait imaginer, que nous 
connoiflonslesperfonnes dont ils nous tracent les 
caractères ; & le pouvoir de l’imagination nous 
faifant franchir une longue fuite de fiècles, nous 
nous croyons membres de quelque état grec , 
nous entrons ardemment dans toutes fes affaires, 
1 e fort d’une bataille nous inquiète , & nous nous 
intéreflons pour l’effet que les harangues des 
rands orateurs auront fur une affemblée du 
peuple. Etre familiers avec l’hiftoire de ces états 
libres , obferver la conduite de leurs affaires , & 
par quelles influences leurs aflemblées populai- 
res étoient gouvernées , c’eft favoir, c’eft même 
txercer l’adminiftration en théorie, avant que 
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4e s’en mêler réellement; & cette feule réflexion 
prouve aflez que l’étude des hiftoires grecque 
& romaine , dont on peut dire qu’elles fe tien- 
nent par la main , doit faire la principale partie 
de l’éducation des jeunes gens qui fe deftinent 
au fervice du public. 

Celle du peuple romain, foit que Rome foit 
çonfidérée dans la foiblefle de fon origine, ou 
dans l’immenfe domination à laquelle en la voit 
parvenir; foit qu’on ne jette les yeux que fur la 
conllitution intérieure de fon gouvernement , 
ou fur la puiffance des états qu’elle foumet , & 
fur la manière dont elle parvint, non-feulement 
à les civilifer , mais à les incorporer avec elle , 
pour former le plus vafte empire , offre des 
évènemens d’une grandeur à laquelle il ne faut 
rien chercher de comparable dans les annales 
du genre humain. Nulle autre hiftoire n’eft plus 
fertile en merveilles , & ne préfente de plus 
grands exemples de valeur, d’amour pour la 
patrie, d’intégrité de mœurs, de prudence, de 
fermeté, d’éloquence mâle & d’art confommé à 
ménager les efprits, comme â remuer les cœurs 
d’un peuple libre, 

- Les romains comme les grecs ont produit 
des écrivains qui ont noblement tranfmis à la 
poftérité la fage conduite & les grands exploits 
de leurs célèbres compatriotes. Trois de leurs 
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hiftorîens, judicieufement étudiés, c’eft-à-dire, 
avec le véritable efprit d’obfervation, pourroient 
fournir feuls un excellent fyftême de connoiffan- 
ces politiques , & donner , dans les diverfes po- 
sions de leur patrie , des exemples prefqu’unir 
verfels de ce qui peut arriver dans tous les autres 
états. Tite-Live , Sallufte & Tacite , excellens 
chacun dans leux manière , quoiqu’avec beau- 
coup de différence entr’eux , font des écrivains 
qui ont fait l’admiration & les délices de tous 
les juges intelligens , depuis leurs tems jufqu’au 
nôtre , & qui jouiront de cet honneur auffi long- 
tems que le génie & les lettres feront cultivés 
parmi les hommes. 

Il femble douteux auxquels des hiftorîens 
grecs ou romains , le premier rang appartient , 
& la queftion n’eft pas importante. Quintiiien, 
un des plus habiles & des plus, fages critiques, 
juge que les romains, fes compatriotes , ne font 
pas inférieurs aux grecs (i) , & qu’on ne doit 
pas faire difficulté d’oppofer Sallufte à Thucy- 
dide , & Tite-Live à Hérodote. 

Si mon jugement eft de quelque poids , nul 
hiftorien , Moniteur, n’eft plus digne de votre 
étude que Tite-Livç; la grandeur de fon fujet y. 


( ï ) Hiftotiâ non cçfferit Grærfs. 
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la longueur de tems qu’il comprend dans fa 
narration ; la richefTe (1) , la beauté, la pureté 
de fon ftyle ; l’art, dans lequel il excelle, de mou- 
voir les affeétions du coeur & les pallions ; cette 
admirable éloquence , avec laquelle il fait ex- 
pofer la fubftance des harangues qui fe pronon- 
çoient, ou qu’il fuppofe prononcées dans les 
plus remarquables circonftances de chaque nar- 
ration ; tant d’avantages & de perfections réunis 
Je font reconnoître de toutes les perfonnes de 
goût, pour éloquent y fuivant l’expreflion du cé- 
lèbre juge que j’ai nommé, au-delà de toute 
exprejjiou dans fes difiours (2) ; & tous s’accor- 
dent à le recommander comme un des plus 
utiles objets de l’application des jeunes gens. 

La compendieufe brièveté de Sallufte , ces 
fententieufes obfervations & ces maximes i de mo- 
rale , qu’il entremêle dans fes récits , & qui 
femblent animer particulièrement l’inftruftion , 
font donnér fans doute une haute eftime aux 
précieux reftes qui nous font venus de lui, & 
regretter que la plus grande partie de fes ou- 
vrages ait péri dans le naufrage des tems. Chaque 


( 1 ) livü laftea ubertas. Qulntil, 

( 1 ) In concioaibus fuprà quàm narrari poteft eloj 
quentiam. . 
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ligne qui nous en reûe entière offre un fujet dtf 
réflexion ; & plus on le lit , plus on eft perfuad£ 
que fes ouvrages, malheureufement réduits pref- 
qu’à rien , contenoient un grand fond d’agrément 
& d’inftruétion. 

Tacite, un des plus profonds génies qui aient 
jamais exifté, femble peint dans ces deux vers 
de Shakefpear , qui contiennent le caractère de 
Caflius. 

He agreet obferves , and he Looks* 

Quice Through the deeds of man.., 
Seldom he (imites ..... 

Rarement , en effet , préfente-t-il le côté riant 
dans toutes les peintures qu’il fait des affaires hu- 
maines; il fe plaît fouvent, au contraire , à tracer 
des ombres noires & épaifles. Semblable au due 
de la Rochefoucauld , connu pour être un de fes 
grands admirateurs, quelques -uns Faccufent 
d’être trop févère dans fes cenfures , & d’attri- 
buer volontiers les a&ions à de mauvais motifs. 
Mais l’extrême corruption de fon tems , & de 
ceux dont il nous a laiffe les annales & l’hiftoire » 
eft une excufe pour ce foupçon, peut-être trop 
rafiné, qui le fait prefque toujours mal juger des 
intentions humaines. D’ailleurs, fes. admirables 
obfervations, fesfages maximes, & cette énejs 
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gîe concife , avec laquelle il trace les caradères 
& les moeurs , l’ont placé dans un rang diftingué 
au temple de l’immortalité , & le feront toujours 
regarder comme un écrivain des plus habiles & 
des plus inftrudifs. 

Je m’arrête à ces trois noms , comme à la fleur 
des hiftoriens romains , & parce que depuis leur 
tems ils ont fait l’admiration & l’étude de prefque 
tous les grands hommes qui fe font fignalés dans 
les hautes fondions de la vie civile. Si vous 
obfervez les caradères de ceux qui ont fait la 
plus brillante figure dans nos aflfemblées natio- 
nales, vous verrez que la plupart étoient fort 
verfés dans les belles-lettres, qu’ils s’étoient fa- 
miliarités particulièrement avec ces trois hifto- 
riens, & qu’ils ont emprunté d’eux quantité 
d’exemples & de maximes, dont ils ont fait de 
très-juftes applications aux affaires publiques. 

C’eft l’obfervation d’un auteur poli (i), qu’il 
n’eft pas pardonnable au fexe même , que l’u- 
fage a difpenfé des études pénibles , d’ignorer 
l’hiftoire grecque & romaine. Je n’approfondirai 
pas fi la plus grande partie de nos dames l’i- 
gnorent entièrement , & fi cette ignorance n$ leur 
paroît pas un fujet de reproche ; mais qu’un jeune 


(l) M. Hume, EJfais moraux & politiques. 
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homme de quelque naiffance , à qui la pre- 
mière éducation doit avoir ouvert le chemin pour 
confulter les auteurs originaux, négligeât d’ac- 
quérir cette connoiflance, ce feroit un fort hon- 
teux oubli de ce qu’il fe doit, & le plus mau- 
vais augure pour fa fortune & fa réputation? & 
c’eft dans les fources mêmes que je l’exhorte à 
puifer ; car fi les traduâions & les compilations 
en langues modernes peuvent donner une mé- 
diocre connoilfance des hiftoires grecques & ro- 
maines; ceux qui font capables de puifer aux 
fources d’où les plus favans modernes ont tiré 
tout leur fa voir, reconnoîtront quelle différence 
il y a réellement entre les eaux pures de ces 
fources , & celles qui fe font altérées dans les 
longs détours de divers canaux, par des mé- 
langes qui les ont épaifîies, ou tout- à-fait cor- 
rompues. On peut nommer cependant quelques 
modernes , dont les ouvrages peuvent faciliter 
cette étude, iorfqu’en les lifant on prend foin 
de les comparer avec les originaux» L’hiftoire 
romaine de M. Hook, dans ce qu’il a publié 
jufqu’aujourd’hui , fait honneur à notre langue ; 
& je ne défavouerai pas qu’entre les écrivains , 
qui ont traité le même fujet , la France n’en ait 
d’extrêmement eftimables. Le préfident de Mon- 
tefquieu , un des beaux génies de cette nation , 
a marqué d’un ton de maître, les caufes de cette 
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grandeur à laquelle on vit parvenir l’empire ro- 
main, & celles qui produisent enfin fa décadence 
& fa chute (i). 

Je demande ici la liberté cTobferver, qu’en 
lrfant l’hiftoire d’un état, rien ne mérite plus d’at- 
tention que les différentes circonftances qui l’ont 
rendu grand , riche , & libre ; & que les degrés 
parîefquels il a perdu fa grandeur , fes richeffes 
& fa liberté. Ce qui s’efl: paffé dans une nation „ 
peut fe renouveler dans une autre : fi ce fut par 
leur courage, par leur tempérance, par un ardent 
amour pour leur patrie, pour la juftice & la li- 
berté que les romains parvinrent à la grandeur 
de l’empire ; s’ils ne furent pas plutôt corrom- 
pus par le luxe & la mollefle , par la préférence 
du plaifir & de l’intérêt particulier , au goût de 
la liberté & du bien public, qu’ils fe virent 
livrés comme en proie à l’ambition d’un génie 
entreprenant, & qu’enfin ils devinrent la con- 
quête de ces peuples belliqueux & fobres, qu’ils 
méprifoient fous le vfl nom de barbares : leur 
cataftrophe peut fervir de flambeau , pour éclai- 


( 1 ) Hoc illud eft præcipuè in cognitione rerum fa- 
1 libre ac frugiferum, omnis tota exempli documenta in 
illuftri pofita monumento , intueri ; inde tibi tuæque 
republie» , quod imitare , capias ; indè fœdum incepta , 
fœdum exire vîtes. Tite-Livt . ' 
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rer ceux qui font menacés de fe brifer fur le. 
même écueil ; elle doit porter les citoyens, dont la 
caraélère efb de quelque poids dans une nation , à 
fuivre attentivement , dans tous leurs degrés , 
les altérations du gouvernement & des mœurs , 
que l’hiftoire nous expofe, en réfléchiffant fur 
leur caufe & fur leurs effets, pour décou- 
vrir les moyens de garantir la nation d’une 
fituation qui tendroit à fa ruine infaillible. 

Le renverfement de ce puiffant empire , que 
la valeur & la prudence romaine avoient em- 
ployés tant de fiècles à former , ayant été l’ou- 
vrage de ces elfaims de barbares, fortis des vaftes 
contrées du nord , toute l’Europe fe vit bientôt 
infeétée par la barbarie ; c’eft-à-dire , par les 
mœurs rudes & grollïères de ces peuples , qui , 
pour emprunter les termes d’un grand écrivain , 
(O cc fous les noms de Goths, de Vandales, de 
» Huns, de Bulgares, de Francs , de Saxons, & 
m quantité d’autres, fondirent , comme autant de 
j> tempêtes, fur les provinces de l’empire romain , 
■>» mirent en pièces toute la fabrique du gouver - 
» nement , en firent fuccéder plufieurs autres ; 
» changèrent les habitans, le langage , les loix, 
« les coutumes des lieux, celles des hommes; la 


( i ) Le chevalier Temple, 


si face 
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b face même de la nature , & formèrent à la 
sî fois de nouvelles nations , & d# nouveaux do* 

•• maines jj’. 

Le fpedacle desgouvernemens qui furent éta- 
blis fur les ruines de l’empire romain , &l’hiftoi* 
re des peuples qui les compofoient , n’ont rien 
d’agréable ; fans compter que le peu de lumiè- 
res qu’ils peuvent jeter fur nos connoiflances tout 
infipide , tout ennuieux qu’il eft, doit être cher- 
ché dans les pefantes & ridicules chroniques de 
quelques fuperftitieux moines. Ainfi, Monfiear, 
les hiftoires grecques & romaines, comme je 
vous l’âi déjà fait obferver, méritent doublement 
votre attention , par la grandeur du fujet, & par 
l’élégance avec laquelle il eft traité : c’eft peut- 
, être une double excufe , pour accorder moins de 
tems à l’étude de ces héros , & pour fe fou- 
cier peu de connoître à fond les affaires & les 
ufages d’une race d’hommes fi groffrère & fi 
fauvage* 

Cependant je ne Confeillerois à perforine de 
négliger tout-à-fait les évènemens de ces tems 
obfcurs , &c de laiffer une lacune de cette éten- 
due dans la connoiffance des révolutions hu- 
maines. D’ailleurs , il faut convenir , avec l’exaét 
& judicieux auteur de l’Hiftoire chronologique 
de France; >5 que tout homme qui fera curieux 
>* de remonter à la fource de nos loix & de nos 
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33 ufages, & qui voudra fe former une idée gé- 
33 nérale de notre hiftoire, aimera ârepafferfur 
33 ces tems éloignés , comme on aime à voir 
33 d’anciennes tapifferies qui nous rappellent les 
33 modes & les coutumes de nos pères 33. 

Cette obfervation 3 que monfieur le préfident 
Henaut fait fur l’hiftoire de fon pays , ne con- 
vient pas moins à celle du nôtre. C’eft par une 
jufte connoiffance des gouvernemens qui s’éta- 
blirent , & des ufages qui régnèrent dans ces 
tems , qu’on peut acquérir celle des diverfes 
conftitutions qui fubfiftent actuellement en Euro- 
pe; comme celle des coutumes & des loix par 
lefquelles nousfommes à préfent gouvernés. Elles 
remontent jufqu’à ces tems ; la trace n’en eft pas 
difficile à fuivre ; & quelque changement ou quel- » 
que altération que le choix, la variété des in- 
cidens, celle du climat, ou le génie de quelque 
nouveau légiflateur y aient apportés dans là fuite 
desfiècles, & dans les différentes nations, elles 
tirent inconteftablement leur origine de celles 
qui prévalurent dans ces tems barbares. N’ex- 
ceptons pas ce noble fyftême de liberté britan- 
nique, qui a été tant de fiècles à fe perfection- 
ner ; ce beau fyftême a été trouvé dans les bois , 
dit le préfident de Momefquieu , au chapitre de 
FEfprit des loix , dans lequel il trace l’image de 
la conftitution angloife ; agréable allufion à quel- 
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qüe$-unes db fes-plus belles institutions , évidem- 
ment defcendues des anciens germains , qui ne 
vivoient pas dans des villes policées , mais répani 
dus dans une région fans culture 6 c couverte 
de forêts. 

J’ajoute que l’hiftoire des artifices employés 
dans ces fiècles ténébreux, par les papes & les 
autres eccléfiaftiques , pour fe procurer & pour 
maintenir une autorité fuprême fur tout le monde 
chrétien , peut offrir une fombre & défagréabîe 
peinture des affaires humaines ; mais n’en eft pas 
moins utile pour nous préferver de toutes fortes 
de fuperllitions ; erreurs tyranniques, qui font 
capables d’éteindre tous les principes de géné- 
rofité dans le cœur des hommes , & dont l’effet 
fur l’efprit, eft de le refferrer & de l’arrêter fi 
prodigieufement , qu’il ne refte aucun monu- 
ment de ces fiècles , dont on ne puiffe conclure 
en général que l’Europe étoit alors aufli ftu« 
pide , aulïi barbare , que fes parties les plus éloi- 
gnées & les moins policées le font encore au- 
jourd’hui. 

Il ne paroîtra pas furprenant que ceux qui 
faîfoient fervir le mafque de la religion aux vues 
les plus prophanes , préféraffent les ténèbres à 
la lumière, 6c s’efforçaffent d’entretenir les nuages 
d’ignorance & d’erreurs , -où l’efprit des hommes 
étoit plongé. Ils ne doutoient pas qu’au moment 

C 3 
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qu’ils feroient diflipés , leurs rufes ne fuflent dé- 
couvertes, & que le monde ne feeouât le joug 
tyrannique. C’eft ce qu’on vit arriver. Le con- 
cours de plufieurs circonftances , fpécialement 
l’invention de l’art d’imprimer, qui fut décou- 
vert au milieu du quinzième fiècle , ayant rendu 
la durée des ténèbres impoflible , bientôt le génie 
de l’Europe éclata , les fciences & les arts com- 
mencèrent à fleurir; les précieux reftes de l’an- 
tiquité furent étudiés; l’efprit des anciens fut 
admiré, & l’admiration lui fit naître des imi- 
tateurs : la fuperftition ne put faire face à des 
adverfaires fi puiflans ; les fabuleufes légendes 
tombèrent dans le mépris ; la vraie do&rine du 
.ciel fortit des ténèbres ; les hommes ouvrant les 
yeux à fes divines clartés , apprirent à diftinguer 
ce qui venoit d’une fource humaine ou divine ; 
& dans une grande partie de l’Europe, la faine 
religion reprit heureufement tous fes droits. 

Depuis cette grande révolution , & plus d’un 
fiècle auparavant, pendant quelle fembloit fe 
préparer, l’hiftoire de l’Europe eft particulière- 
ment intéreflante, autant* par les connoiflances 
qui n’ont pas cefle de croître depuis ce tems , 
que par le changement général des gouverne- 
mens & de la police de l’Europe , qu’on peut 
hardiment rapporter à cette époque. L’autorité 
des fouverains & les droits du peuple furent 
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éclaircis , & s’établirent fur des fondemens mieux 
réglés, l’orgueil des tyrans inférieurs fut fournis 
à l’autorité des rois , & les peûples , foutenus 
& protégés par leurs fouverains , s’animèrent 
d’un efprit qui leur fit dédaigner d’être opprimés 
& foulés aux pieds par ceux qui les traitoient 
en efclaves. En un mot , la face de l’Europe 
fut changée ; & par degrés on vit prendre à fes 
gouvernemens, cette forme qui s’eft foutenue 
depuis : les progrès ne furent pas les mêmes ; 
dans les uns , ils furent plus grands & plus ra- 
pides; dans les autres plus foibles & plus lents; 
dans quelques-uns, le pouvoir dont les grands 
furent privés , tomba principalement dans les 
mains du roi, comme en France; dans d’autres, 
comme en Angleterre, le corps du peuple en 
acquit une partie confidérable. 

Expliquer par quelles voies ces grands chan- 
gemens furent produits, & commentlesrois & les 
peuples trouvèrent le même intérêt à borner le 
pouvoir de ceux qui , vivant en maîtres abfolus 
dans leurs propres domaines, ne reconnoifloient 
guères d’autre loi que la force , & n’obéifToient 
au prince, dont ils étoient vaflaux, que par des 
motifs d’intérêt ou de crainte ; expliquer aufll 
comment la fituation naturelle d’un païs , favo- 
rifant le commerce & l’enrichiflement du peu- 
ple , fit acquérir aux communes un degré d’au- 

Cl 
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torité, qui n’entroit pas dans les . vues de ceux 
qui venoient d’abaifler celle des barons ; & com- 
ment dans un. autre pays, la difpolîtion militaire 
de l’état & fa fituation par rapport aux puiflan- 
ces voilînes, retarda les progrès du commerce, 
& contint le peuple dans une foibldTe , qui ne 
lui permit pas d’entrer en partage de l’autorité, 
ce feroit , Moniteur , m’écarter beaucoup des 
bornes d’une lettre , & répéter ce.qui fe trouve 
déjà dans un grand nombre de bons ouvrages. 

Montefquieu , à qui l’on peut donner juftement 
le noble titre de légjflateur de l’univers, obferve 
dans fon Efprit des loix , & développe , avec Ton 
habileté ordinaire , les caufes des grandes révo- 
lutions arrivées dans les gouvernemens & dans 
les lîtuations de chaque peuple du monde. Il y a 
peu de livres , Moniteur , qui foient aufli dignes de 
votre étude , & qui renferment un fonds de con- 
noilïance plus convenable à la jeune noblelfe de 
notre nation : l’auteur de l’Hiftoire chronologi- 
que de France, conclut fes remarques par quel- 
ques pages fort inftruétives , dans lesquelles il 
explique habilement les moyens qui ont donné 
la forme préfente à la monarchie françoife ; & 
quoiqu’il fe borne à la police de fa patrie , il 
conduit les autres nations à des réflexions utiles 
pour elles-mêmes. Peu d’ouvrages font écrits avec 
plus de jugement, avec une clarté plus con- 
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cife , & renferment en fi peu d’efpace tant d’idées 
utiles. 

L'hiftoire de notre propre nation tient aflfuré- 
ment un rang diftingué, fur-tout celles de fes 
parties où notre gouvernement a reçu de gran- 
des altérations, où la forme civile & religieufe 
a pris une différente forme, où ces privilèges, 
qui nous font fi chers, ont été acquis, & où la 
fuperftition & la tyrannie , fous le joug desquel- 
les le genre humain gémifToit depuis fi long- 
tems, firent place à l’heureux règne de la réfor- 
mation eccléfiaftique & de la liberté. En étudiant 
à quoi nous devons nos avantages , nous pou- 
vons apprendre comment ils peuvent être main- 
# tenus , & peut-être accrus & confirmés ; car eft- 
il quelque fyftême humain qu’on puiife nommer 
parfait ? 

Si l’on cherche à fe convaincre du prix inefti- 
mable de la liberté civile & religieufe, & de la 
glorieufe influence fur les affaires humaines , il 
Suffit de comparer ce que l’Europe eft aujour- 
d’hui , à ce qu’elle étoit il y a deux ficelés. 
Sans entrer dans des réflexions offenfantes fur 
les différends de religion , il ne reliera nul doute 
que les progrès de tous les genres ne Soient dûs 
à la ruine des anciennes fuperfeitions , fi l’on 
confidère qu’ils n’ont été plus éclatans dans au- 
cuns pays , que dans ceux où la religion s’eft pu- 
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rifiée par des changemens qui portent le nom 
de réformation chez les proteftans , & celui de 
rétabliflement de la difcipline chez les catholi- 
ques , mais dont l’heureux effet, dans les deux 
partis, elt évidemment d’avoir détruit les caufes 
de l’ignorance & de la pufillanimité, en affoi- 
bliffant l’exceflive autorité des eccléfîaftiques. 

On a dit, « fans Defcartes , Newton n’auroit 
« peut-être pas été; & monfieur de Voltaire 
a cru pouvoir ajouter , que Defcartes n’auroit 
53 peut-être pas été fans Luther & Calvin. ( i ) 
J’adopterai cette addition , indépendamment de 
l’opinion qu’on peut fe former de ces deux chefs 


( i ) L’auteur d’un livre françois , dont le titre eft 
Mes P f n/e es , & qui contient quantité de bonnes chofes , 
fait une réflexion que j’approuve moins : « Monfieur de 
» Voltaire a dit & redit qu’il étoit trifte que d’aufli mé-s 
>» diocres efprits que Luther & Calvin enflent fait tant 
»> de profélytes , tandis que Locke & Newton en ont 
i» fait fi peu ; mais il ne prend pas garde que Locke 
v & Newton n’ont eu des feâateurs que dans les pays 
V où Luther & Calvin ont été fuivis , & qu’ils font 
» inconnus par-tout où la doftrine de ces efprits mé-> 
v diocres a été profcrite ? » Rien n’eft fi faux que cette 
idée , du moins à l’égard de Newton ; & je peux erç 
tendre témoignage , moi , qui ai vu la philofophie de 
çe grand homme , non-feulement honorée , mais fuivi® 
prefquç généralement en France & dans tout» l’Italie, 
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de fedes, fi M. de Voltaire a feulement voulu 
dire que les difputes, dont ils ont ouvert la four- 
ce , n’ont pas peu fervi à favorifer le libre ufage 
du raifonnement. Il eft,en effet, delà dernière 
évidence, que cette liberté de raifonner, qui eft 
le droit du favoir , & que l’aveugle crédulité 
profcrit, a produit & doit produire des effets 
merveilleux , pour l’agrandiffement de l’efprit 
& de l’intelligence des hommes. 

Auffi , depuis cette mémorable époque , les 
connoiffances humaines n’ont fait que s’étendre , 
par une chaîne continuelle de progrès & d’ac- 
croiffemens fenfibles. La nature phyfique & mo- 
rale fut d’abord étudiée d’une manière plus mâle 
& plus raifonnée j & de tems en tems , par la 
force de quelques génies fupérieurs qui fe trou- 
voient libres de fuivre & de publier la vérité, 
on vit éclater de grandes lumières. Les fauffes 
méthodes de raifonner, enfantées par les fcho- 
laftiques des fiècles ténébreux , commencèrent à 
tomber dans le mépris ; car ce ne fut pas tout 
d’un coup , qu’on fecoua le joug des chimères 
de l’école; elles difparurent fuccefïivement, tan- 
tôt l’une, tantôt l’autre, jufqu’à ce qu’un profond 
génie de cette île , Bacon , apprit aux hommes 
comment ils dévoient étudier la nature, ( i ) Les 


( i ) J’aimerois mieux que monfieur de Voltaire eôt 
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Defcartes , les Galilée , les Gaflfendi , &c. en- 
trèrent dans une route ouverte, & l’élargirent 
encore, par le perfectionnement de leurs métho- 
des , par la hardieflfe de leur marche , & par les 
divers fuccès de leurs découvertes. Newton, qui 
leur fuccéda bientôt, trouvant la voie fi bien 
préparée, y fit des progrès plus heureux encore, 
par un admirable ufage de leurs lumières & des 
fiennes; il développa le fyftême de la nature , il 
en expKqua les loix avec une pénétration infini- 
ment fupérieure à tout ce qui l’avoit précédé 
( i ) ; & la modeftie ne le guidant pas moins que 
le jugement & le génie, il établit fon fyftêmefur 
des principes d’expérience, à l’épreuve de tous 
les tems , & qui ne feront pas place , comme les 
imaginations d’autres philofophes , à des fonges 


dit & redit , que peut-être fans Bacon , Defcartes n’au- 
roit pas été. 

( i ) Tout le monde ne fait pas les deux vers ftiivans. 

Nature and ils Laws were in a dark'Mgkt : 

God Said , Ut Newton be , and ail Watts light. 

C’eft-à-dire , en françois : 

La nature & fes loix itoient dans une profonde nuit : 
Dieu dit , que Newton exijle •, 6- tout devint lumière , 
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de nouvelle mode. En même tems , les mécha- 
niques furent cultivées & rendues utiles aux 
différens befcrins de la vie : le travail des hommes 
* en étant devenu plus aifé, ils apprirent à faire 
un meilleur ufage des matériaux que la terre leur 
fournit dans une fi grande abondance , pour les 
nécellités naturelles & pour le plaifir. La navi- 
gation fut perfectionnée, & le commerce entre les 
différentes nations du monde,rendu plus fur & plus 
aifé. La fociété s’étant polie par degrés, les ma- 
nières s’étant adoucies & civilifées, on vit dif- 
paroître entièrement la rudeffe des fiècles pré- 
cédées ; & celui de Louis XIF, ou de la révo- 
lution , ou du chevalier Newton , ou tel autre 
nom par lequel on voudra le diffinguer, fut fi 
rafiné, qu’il doit-être mis au rang de ce petit 
nombre d’heureux fiècles, auxquels le nom dage 
d’or convient mieux qu’à celui qui l’a toujours 
porté*. 

C’eft,Monfieur, dans cet âge de lumières que 
vous êtes né, car nous pouvons nous flatter qu’il 
n’eft pas fini ; les fciences & les arts ne font pas 
encore prêts , j’ofe l’efpérer , à prendre leur vol 
vers des régions moins favorifées jufqu’à pré- 
fent par les mufes. Gardons-nous néanmoins de 
les négliger; au premier dédain, au moindre dé- 
fir différent de faveur , ces divinités volages 
pafferoient chez des adorateurs moins indignes. 
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accompagnées de tout ce. qu’il y a d’ingénieux, 
d’eftimable , & ne laifferoient derrière elles que 
l’ignorance & la barbarie. Alors , notre île re- . 
deviendroit ce qu’elle étoit autrefois , une région 
groffière & farouche , & cefferoit d’être un des 
plus heureux féjours de la liberté , & du favoir ; 
cette feule idée eft affez choquante pour infpi- 
rer , à chacun de nous, la réfolution d’employer 
tous nos efforts à prévenir ou retarder un chan- 
gement fi terrible; & l’élévation de la naiffance, 
ou du rang , en augmente l’obligation & le pou- 
voir. 


LETTRE IV. 

Sur la Biographie. 

L e plaifir que vous prenez , Monfieur , à lire 
la vie des hommes illuftres , eft heureux & na- 
turel ; il a deux grands avantages ; d’être extrê- 
mement agréable , & fingulièrement utile à l’inf- 
truérion. Nous prenons un intérêt fenfible aux 
perfonnes qui font une figure diftinguée dans 
Thiftoire, & dont les aérions nous paroiffent dignes 
d’être tranfmifes à la poftérité ; nous fommes 
naturellement curieux de favoir les plus remar- 
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quàbles circonftances de leur vie; d’apprendre 
quelle conduite ils ont tenue dans la vie privée 
& dans les affaires publiques ; c’eft-à-dire , dans 
le double rôle d’homme & de citoyen. C’eft 
une curiofité que les règles de la compofition 
ne permettent pas de fatisfaire , à l’hiftorien qui 
écrit l’hiftoire générale d’une nation : fon fujet 
l’attache aux faits généraux, il ne peut y faire 
entrer Phiftoire des particuliers d’un état, qu’au- 
tant qu’ils ont eu part aux affaires, & contribué 
aux évènemens , dont il trace le récit. 

La jufteffe de cette règle fe fera fentir par l'a- 
nalogie qu’on peut y trouver , avec ce qui s’ob- 
ferve dans la compofition des autres ouvrages. 
En peinture, l’artifte s’attache à quelqu’aétion 
particulière , qu’il choifit pour fujet de fon ta- 
bleau, & ne doit y joindre aucune circonftance, 
qui ne ferve à relever l’a&ion principale, par une 
augmentation de force & de vie ; un tableau qui 
repréfente le choix d’Hercule , n’admet aucune 
autre circonftance de fa vie, que celle où les 
deux déeffes de la vertu & du plaifir fe préfen- 
tent au héros , l’une pour l’exhorter à fuivre la 
route mâle de la tempérance & du travail ; l’autre 
pour l’engager dans les féduifans fentiers de l’in- 
dolence & du vice : toute autre partie de l’hif- 
toire d’Hercule eft étrangère au fujet, &ne peut 
entrer dans cet ouvrage fans bleffer l’unité du 
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deflein,fans détourner l’attention de fon véri- 
table objet; en un mot, fans rendre cette peinture 
irrégulière & choquante. 

Dans une tragédie, dont le fujet feroit la mort 
de Gaton d’U tique , la régularité du théâtre 
exclurait toute autre aétion de ce grand hom- 
me, que celles dont fa mort fut accompagnée, 
& qui peuvent fervir à fortifier l’effet de cet évè- 
nement. 

La règle n’eft pas moins pour l’hifloire ; rien 
ne peut entrer avec propriété dans celle d’une 
nation particulière , s’il ne tend à faire prendre 
une jufte idée de fon génie, de fes mœurs, de 
fes ufages, des loix de fa conftitution, de fes 
exploits militaires , & de fa police dans les tems 
de paix, ou de tout ce qui paroît appartenir à la 
connoiffance des affaires du gouvernement, & au 
caractère de cette nation : les actions d’un parti- 
culier , quelque admirables qu’on les fuppofe , ne 
demandent d’être obfervées, & d’y trouver place, 
qu’autant qu’elles ont eu d’influence fur les affaires 
générales du pays. 

Mais il eft aufli confiant que les aélions de 
ceux qui ont part aux affaires publiques , ne font 
pas les feules qui méritent d’être célébrées, ££ 
que les circonftances de leur vie privée, peu- 
vent être non-feulement les plus intéreffantes , 
mais fouvent les plus propres à nous inftruire. 
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On juge aifément combien il y a de fruit à tirer 
de l’hiftoire d’un grand homme , dans un détail 
de fa vie , qui nous en repréfente toutes les cir- 
conftances remarquables ; qui nous fait confdérer 
fa conduite domeftique , comme fes occupations 
extérieures , fes manières & fes fentimens dans 
un cercle d’amis, comme fa contenance & fes 
opérations dans une aflemblée publique ; qui 
nous le fait voir à la tête de fa famille , comme 
à celle d’une armée ; qui le fuit du fénat à fon 
cabinet ; en un mot , qui nous expofe le carac- 
tère réel , & le vrai portrait de l’homme , com- 
me celui du grand citoyen. 

Le bonheur du monde ne dépend pas moinfi 
de la conduite des hommes dans les fondions 
de la vie privée , que dans les affaires publiques; 
d’ailleurs , ceux qui ont fouvent l’oceafion de fe 
rendre utiles & de faire le bien dans l’un de ces 
deux rôles , ne l’ont guères moins dans l’autre. 
Il eft difficile qu’avec le pouvoir de fervir émi- 
nemment fon prince & fa patrie , par les qua- 
lités qui font l’homme d’état & le patriote, on 
n’ait pas une fphère très-étendue dans laquelle 
on puiflfe exercer les vertus privées, être un 
objet d’amour ou de haine, & contribuer ou 
nuire à la profpérité, au bonheur d’un grand 
nombre d’hommes. Ainfil’efpèce d’hiftoire, qui 
conûfte proprement à repréfenter les qualités 
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aimables & bienfaifantes des hommes illufti'es* 
& qui par d’engageantes peintures de leurs vertus 
excite un le&eur à les imiter , doit avoir affu- 
rément une heureufe influence fur les affaires 
humaines , & produire les plus utiles effets. Je 
plains ceux qui ne fe font jamais fenti le coeur 
enflammé d’amour pour la vertu, & d’admira- 
tion pour les grandes & généreufes aétions , en 
lifant l’hiftoire d’un grand homme , qui joint la 
bonté au mérite fupérieur, compofée par un ha- 
bile écrivain ; ils doivent être infenflbles à toute 
.vertueufe émotion. 

La biographie ne demande pas peu de talens : 
elle veut un efprit vif, capable d’être fenfible- 
ment frappé par certaines circonftances qui ca- 
ïactérifent leur fujet , & de favoir féparer ces 
propriétés de cara&ère , de ce qu’il a de com- 
mun avec mille autres ( i ). Un auteur tel que je 


( i ) Un ouvrage anglois , que l’auteur a modefte- 
ment intitulé : Catalogue des auteurs royaux d'Angle- 
terre , jette , en peu de pages , plus de jour fur quelques- 
uns de fes caraftères, par un choix judicieux de cir- 
conftances , qu’il n’en réfulte de plufieurs volumes qui 
l’ont précédé. 

L’auteur des Danfes a dit hardiment , avec une obs- 
curité qui fe laiflc pénétrer ; « J’aimeroii mieux avoir 

le 
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ïe défire , doit avoir en partage ce difcernement, 
qui fait pénétrer les actions des hommes , & qui 
ne s’en lailTe pas impofer par de faufles apparen- 
ces ; il ne doit être ni paflîonné pour fon héros 
jufqu’à l’cnthoufiafme , ni trop froid pour Ton 
honneur ; il doit avoir cette impartialité , fi rare 
dans les biographes , & fur-tout dans ceux qui 
donnent les vies de leurs contemporains, ou des 
perfonnages voifins de leur tems. S’il eft queftion 
au contraire d’un fujet plus éloigné ; combien 
de travail & d’exaditude , pour lire les écrivains 
du meme tems , & pour découvrir toutes les 
Sources de lumière & de vérité ? 

Quand je lis la vie d’un homme illuftre bien 
écrite , & que mes réflexions fe tournent fur la 
peine qu’il en a coûté à l’aüteur pour fe faire 
jour dans les épaifles broflailles d’où, l’ouvrage 
élégant femble éclore, je crois devoir beaucoiip 
de reconnoiflance au laborieux hiftorien qui m’a 
procuré, par fes fueurs, tant d’inftrudion & de 
plaifir ( i ). 


» fait l’hiftoire de. . . 4 qui n’a pas plus de dix pages * 
» que la belle , l’admirable , l’immortelle hiftoire de. . . , 
j> qui a dix gros volumes ». 

( i ) Ad res pulcherrimas ex tenebris ad lucèm ereC- 
tas , alisno labore deducimur. Sent que, 
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Je fuis trompé fi la plupart des le&eursi tté 
conviennent pas qu’ils ont rarement fenti plus 
de fatisfaââon , ou du moins qu’ils n’ont jamais 
été moins ennuyés de leur ledure, qu’en lifant 
une vie particulière ; fpédalement fi e ’étoit celle 
de quelque perfonnage , dont le caradère eut 
quelque rapport avec leur propre tour d’efprit 
& de fentimens ; & j’ai quelquefois penfé qu’une 
excellente méthode , pour découvrir le génie 
particulier d’un homme, étoit d’obferver quelles 
font les vies qui lui pîaifent le plus , dont il aime 
' mieux s’entretenir , & qui font fur lui les plus 
profondes impreflions. Ceux qui témoignent plus 
d’admiration pour la rapide & fougueufe valeur 
de Charles XII , que pour la prudence & la mo- 
dération confommées de Marlboroügh, ou qui, 
dans le choix de leurs ledures, prennent plus 
de plaifir aux hiftoires qui reffembîent à celle 
'du héros de Suède, feront reconnus , dans foc- 
' cafion , plus propres à former une attaque dé- 
fefpérée , qu’à conduire une entreprife raifonna- 
ble. Ceux qui font moins fatigués en lifant la vie 
d’un fage & vénérable chancelier , ou d’un pieux 

• & favant prélat , que celle d’un célèbre militaire , 

* font vraisemblablement faits par la nature, pour 
porter de meilleure grâce la robe eccléfiaftique 
ou civile , qu’un bâton de général. Ajoutons que 
ceux qui prennent plus de goût aux images d une 
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Vïe paflee dans la retraite, loin du tumulte des 
cours & des affaires, qu’à celles du mouvement 
& des intrigues du monde , fe trouveroient mal 
placés s’ils abandonnoient entièrement un genre 
d’occupations {impies, pourle jeter dans les foins 
de l’adminiftration publique. 

C’eft donc un moyen prefque fur, pour nous 
faire découvrir à quoi la nature nous a rendus 
propres, quelle carrière elle nous invite à fui- 
vre, & pour quelle autre elle nous a refufé des 
difpofitions; d’où l’on doit conclure, qu’un des 
meilleurs offices qu’on puifl'e rendre aux jeunes 
gens , avant qu’ils aient choifi leur état , eft de 
mettre entre leurs mains des vies & des mémoi- 
res particuliers de différens caractères , qui les 
aideront à diftinguer ce qui convient le mieux 
à leur génie naturel ; car ceux qui prennent urt 
caradère que la nature ne leur a pas donné, fe- 
ront difficilement un rôle diftingué dans le mon- 
de, feront rarement utiles à la fociété, & plus 
Rarement encore heureux en euX-mêmes. 

Mais entre tous les récits qui repréfentent 
les a étions des grands- hommes , les plusinftruc- 
tifs & les plus agréables , font ceux qui nous 
font venus des adeurs mêmes. Il eft vrai que la 
partialité naturelle de l’amour-propre peut tenter 
quelquefois l'écrivain de revêtir de fpécieufes 
couleurs les parties de fa conduite dont il a quel- 
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que blâme à craindre , ou moins de gloire â pré- 
tendre : mais la force qui règne ordinairement 
dans ces ouvrages, cette chaleur que le fouvenir 
■de ce qu’on a fait infpire toujours en l’écrivant , 
& fur-tout l’intime connoilfance qu’on a du fujet, 
compenfent les autres défavantages , frappent le 
ledeur avec plus de force , & lantéreffent bien 
plus pour un héros qui s’offre à lui fous la dou- 
ble qualité d’adeur 8c d’écrivain , que ne le peu- 
vent jamais les relations moins animées d’un (im- 
pie compilateur. 

Votre mémoire, Monfieur, vous en rappellera 
des exemples anciens & modernes. Quel autre 
que Jules Céfar eût écrit fes adions, avec cette 
éloquence & ce feu qui fe font admirer dans 
fes commentaires ? Ou , qui nous auroitfait fuivre 
Xenophon 8c fes dix mille grecs dans leur péni- 
ble 8c glorieufe retraite, avec autant d’intérêt, 
avec une curiofité, une inquiétude aufli vives, 
qu’il l’a fait lui -même dans fon Jnabafe , où 
l’habileté de l’écrivain répond à celle du gé- 
néral. 

Entre les modernes , combien n’avons - nous 
pas de mémoires, ou d’hiftoires de grands hom- 
mes, écrits du ton le plus inftrudif 8c le plus 
animé , par les héros mêmes ? Nommerai-je les 
mémoires de Sully , où tout le monde convient 
qu’on prend une idée plus jufte de l’excellente 
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bonté , de l’habileté confommée & de toutes les 
qualités héroïques de Ton maître, que dans aucune 
autre des nombreufes relations de leur tems. Le 
cardinal de Retz, ce génie extraordinaire, jeté 
par fon a&ive & fougueufe difpofition dans toutes 
fortes d’affaires & d’intrigues , a tracé dans fes 
mémoires un caraftère des plus forts & des plus 
Cnguliers, dont on ait l’exemple. En nous expo- 
fant de bonne foi fes bonnes & fes mauvaifes 
qualités, en nous découvrant fes foibles, avec 
plus de hardiefTe & de liberté que tout autre ne 
l’auroit pu faire , il a rendu fes fautes utiles au 
monde, a fait connoître les dangers & les per- 
nicieux effets d’une ambition opiniâtre & déme- 
furée, qui fait tout mettre en confufion, mais 
qui ne fait pas calmer l’orage après l’avoir élevé ; 
qui fait brouiller , comme les françois s’expriment 
quelquefois lorfqu’ils parlent de ces caraétères, 
mais non dénouer ( i ) ? D’autres nations ont com- 
me eux un grand nombre de mémoires, dont la 
îeéhire elf: très-amufante , & qui font pénétrer 
dans le caraâère de plufieurs grands hommes , 
d’une manière qui diffère peu du commerce per- 
fonnel. 


( i ) C’eft une citation françoife , qui fe trouve dans 
Fanglois , & tirée je ne fais d’où. 
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Ne puis-je pas ajouter, comme une preuve 
de l'intérêt qui règne dans cette forte d’écrits , 
que les auteurs des meilleurs romans n’ont pas: 
imaginé de plus puisantes méthodes pour plaire 
& pour attacher, que de mettre leur narration 
dans la bouche même du héros. 

Le nom de roman, amené par monfujet, me 
donne Poccafion d’obferver que cette efpèce de 
Biographie artificielle afes avantages , lorfqu’elle 
eft exécutée de main de maître. L’auteur aflifté 
des chaînes de la vérité hiftorique, eft libre de 
choifir les évènemens qu’il croit les plus pro- 
pres à faire goûter fes principe^ de morale , ou 
tout autre inftruftion, Le peintre qui repré- 
fente avec une exaâe reflemblançe des fcènes 
réellement exiftaptes, poflède un art qui méritq 
des éloges; mais, affurément , celui dont le pin- 
ceau créateur, comme l’exprimeavecfon énergie 
Ordinaire l’homme de la plus créatrice imagina- 
tion ( I ) , excelle à repréfenter des fcènes d'une 



( I } , , . , In a fine. Frenzy RolKng. , 

Poth glanée from heaven. Earth , from E^rth to hçaven ; 
And , as imagination bodies forth 
The forms of things unlçnown, 
l'urn thetn to Shape ,,».»! 

Shaktfpear . 
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beauté ra vidante dont il prend le modèle en 
lui-même , avec l’art d’en ajufter le merveilleux 
aux vrais principes de la nature , doit être ap- 
plaudi tout à la fois pour l’exécution & pour 
le génie. De même un auteur qui nous donnant 
l’hiftoire d’un héros feint , la remplit de grandes 
& inftruétives aventures, nous fait oublier par 
leur vraifemblance , que nous lifons un roman, 
intéreffe nos pallions, & remue fortement toutes 
les affeétions du cœur humain , doit pofTéder un 
génie & des talens dignes d’une haute eftime ( l ). 
Audi voyons-nous que les bons romans font 
plus rares que les bonnes hiftoires ; & cette ob- 
servation ne permettra pas qu’on me foupçonne 
de vouloir ici recommander la leéture d’une in-» 
finité de plates ou d’obfcènes compofitions, qui 
fe publient fous le nom de romans & de nou- 
velles. Le vice & l’extravagance, dont ils font 
remplis, ne peuvent plaire qu’aux débauchés, 
pux parelfeux, aux ignorans, 8c les mettent au- 
dedous du mépris même du le&eur vertueux 
& fenfé. Mais dans les langues étrangères , com- 
me dans la nôtre, il en cft quelques-uns d’une 


( i ) Ille per extentum funem mihi pdTe videtur. 
Ire poeta , meum qui peétus inaniter augit. 

Irritât muicet , tulüs terreribus iniplet. Horat , 

D q. 
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autre trempe , où non-feulement on peut ap- 
prendre par quels r efforts le cœur humain fe 
laiffe conduire , mais où l’on trouve de bonnes 
leçons des ufages du monde, & d’excellentes 
peintures des mœurs qui , nous faifant rire de la 
folie d’autrui, fervent à nous garantir nous- mê- 
*nes du ridicule. 

Nous avons une vie d’homme illuftre, qui n’eft 
pas moderne à la vérité, mais que je ne puis me 
refufer la fatisfaétion de nommer , autant parce 
que la divine élégance de fon ftyle a fait dire au 
plus grand des écrivains, que les mufes ont parle 
par la bouche de l’auteur ( i ) , que pour confir- 
mer ce que j’ai dit à l’honneur des bons romans, 
en faifant obferver que la plupart des critiques 
regardent l’hiftoire de la vie de Cyrus, comme 
un ouvrage d’imagination. Ils conviennent tous 
du moins, que fi les principaux faits peuvent 
ctre vrais , l’auteur les a revêtus de toutes les cir- 
conftances capables de les embellir , pour faire 
de fon prince un parfait modèle de religion , de 
fagefle & d’héroïfme, Je ne connois pas de livre 
qui mérite d’être plus vivement recommandé 
que la Cyropédiç aux jeunes gens de diftinç- 


( t ) Xenophonfit voce imifas quan iocutas feruat, 
Çictron, 
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tion. Le monde a peu d’ouvrages de cette beauté , 
& n’a pas d’hiftoire dont l’influence puifle être 
de la même force , pour remplir le cœur de 
nobles & généreux fentimens, ou qui préfente 
à l’efprit de plus excellons modèles d’une fage 
& vertueufe conduite. Rien ne prouve mieux 
de quel agrément & de quelle utilité peut-être 
l’ouvrage d’un vrai génie , qui ne fe renfermant 
pas dans les faits réels, donne l’eflor à fon ima- 
gination , pour en inventer de propres à faire 
pafifer d’utiles inftrudions , fous une forme agréa- 
ble. 

Entre les moyens de parvenir à la connoifîance 
particulière du caraétère des grands hommes, on 
a toujours regardé la lefture de leurs lettres fa- 
milières comme un des plus furs , pour décou- 
vrir leurs principes, & les motifs réels de leurs 
aétions. Le cœur s’ouvre dans une lettre qu’on 
écrit à fon ami ; il explique en liberté ces opi- 
nions & ces fentimens , que la prudence ne per- 
met pas toujours de laifler pénétrer au public , 
ou que des motifs, moins honorables peut-être, 
lui font foigneufement déguifer. 

Le plus grand des avantages & le plus doux 
des plailtrs d’une honnête amitié , celui dont une 
ame inquiète, affligée, tire le plus agréable fou- 
Jagemçnt , eft d’avoir quelqu’un dans le fein du- 
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quel on puifle comme verfer fes fecrets, & dont 
la fidélité foit parfaitement à l’épreuve (i). Ce 
plaifir a tant de charmes , que dans l’abfence d© 
nos amis nous nous efforçons d’en jouir encore, 
en leur communiquant par écrit ces penfées , ces 
fentimens, ces réflexions, que nous n’avons plus 
le bonheur de pouvoir leur découvrir dans une 
converfation perfonnelle. Les lettres qui s’écri- 
vent entre deux amis, doivent être du même 
tour, doivent refpirer le même efprit, que le 
langage de leurs entrevues; & cette tranfmiflion 
de leurs cœurs femble nous introduire dans leur 
confidence, nous rendre aufli familiers avec eux 
qu’ils le font enfemble. 

Quand on lit les lettres de Cicéron & celles 
de fes amis , on fe croit intimement lié avec 
ces grands perfonnages ; on entre dans leur ma- 
nière de penfer , on conçoit quels auroient été 
leurs ientimens dans certaines eirconftances ; & 
s’il eft poflible de prendre une jufte idée de leurs 
principes & de leurs motifs de conduite , c’eft 
apurement par cette voie. M. Melmoth l’a prouvé 
dans fes ingénieufes remarques fur cette belle par- 


( i ) Præparata pietate , comme Senequc l'exprime nd-, 
miroitement , in quà tuto fecretum omne deftendat , quo- 
rum confciemiam minus timeas quam tuam. 
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tîe des œuvres de Cicéron; il a fait connoître 
habilement combien on peut jeter de jour fur. 
un caraûère , par une exaâe comparaifon de fes 
lettres : on fouhaiteroit , à la vérité , qu’elle fit 
jutant d’honneur au fameux romain , qu’elle en 
fait à l’ingénuité de l’élégant tradu&eur , & qu’un 
homme du mérite & de la bonté réelle de Cicé- 
ron , n’eut pas terni fes plus grandes qualités par 
l’inconfiftance de fa conduite. 

Ceux qui peuvent lire les lettres du cardinal 
d’Oflat , fans y prendre autant de refpeét & d’af- 
fecèion pour le meilleur des hommes , que d’ef- 
time & d’admiration pour l’homme d’état, doivent 
fe défier de leur naturel 5c de leur pénétration ; 
ç’eft-à-dire, également de leur cœur 5c de leur 
efprit. 

J’ai fait obferver qu’en s’attachant à l’hiftoire 
des grands hommes par la lecture de leurs mé- 
moires , de leurs lettres , ou des relations de 
leurs vies, compofées par d’habiles biographes, 
on acquiert une forte de familiarité avec eux, 5c 
l’on peut fe flatter hardiment de s’étre ouvert 
un accès dans la meilleure des compagnies. Qui 
n’en reçonnoitra pas facilement l’importance ? 
Non-l'eulement la difpofition du cœur des hom- 
mes fe relfent du caraétcre de ceux avec lefquels 
Üs vivent dans une étroite liaifon ; mais pour 
l<»s opérations meme du l’efprit & du jugement. 
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leur tête Ce forme fur celle de leurs amis fâmP 
liers , c’eft-à-dire , qu’on devient ou foible , ou 
capable de quelque chofe , fuivant la foiblefl'e ou 
la capacité des perfonnes avec lefquelles on pafle 
la plus grande partie de fon tems. 

Quels avantages ne tire-t-on pas de certaines 
compagnies ? & qu’il y a peu de fruits au con- 
traire à recueillir d’un grand nombre d’autres? 
Combien de vifites où tout fe pafle en vaines 
cérémonies , en infipide babil fur de frivoles 
fujets? Parure, équipage, chafTe , jeu. Combien 
de gens dans le monde , qu’on ne quitte jamais 
fans humeur ou fans dégoût? Combien de fo- 
ciétés dangereufes ? Combien d’infupportables 
rencontres ? Mais, dans l’illuftre vérité où la 
biographie nous admet , il n’y a jamais de mal 
à craindre , & fouvent il y a d’extrêmes avan- 
tages à recueillir. Tout devient une utile leçon, 
jufqu’aux fautes du héros, ou de fes contempo- 
rains, qui nous apprennent, tantôt à nous garder 
des mêmes erreurs , tantôt à ne pas nous laifler 
tromper par defaulïes apparences, qui peuvent 
fe retrouver les mêmes dans le cercle de con- 
noifTances où nous vivons. D’ailleurs , ce n’eft pas 
la contagion du mauvais exemple qu’on doit 
craindre dans l’hiftoire des grands hommes , puis- 
qu’on ne l’écrit ordinairement que pour faire 
admirer leurs vertus. Entre tous les héros de 
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Plutarque , il n’en eft pas un dont l’exemple 
puifle nous conduire au choix d’un mauvais 
parti, dont la converfation Toit dangereufe, l’a- 
mitié fatale, la familiarité ruineufe, en donnant 
occafion à d’exceflives dépenfes. Ils font tou- 
jours prêts à nous recevoir , & d’une manière 
qui nouslaiffe autant d’eftime pour leurs vertus, 
que d’affeétion pour leurs perfonnes. Plus nous 
en aurons reçu d’inftruftion , plus nous nous 
appercevrôns fenfiblement que nous pouvons 
en attendre encore. Heureux donc celui qui 
fait contracter des amitiés fi nobles j & choifir 
les directeurs de fa conduite dans un ordre 
d’hommes , qui peuvent lui fervir de confeil , 
lui dire la vérité fans rudefTe , le louer fans 
flatterie , en un mot , le former par leur exem- 
ple ! 

Vous me permettrez, Monfieur, de terminer 
cette lettre par quelques lignes d’un écrivain, 
dont les nobles fentimens & la vive expreflion 
ne manquent jamais d’enflammer le cœur d’une 
vraie paffion pour la vertu, & qui dans fes 
défauts mêmes , (i) comme on l’a juflement 
obfervé, eft plein d’agrémens. « Horum , dit 


{ i ) Quintilien a dit de Senecque : dulcibus abundat 
titiis. 
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33 Seneqüe, en traitant à peu près le même fujet, 
33 nerno non v acabit , ncmo non venientetn ad fe , 
33 beatiorcm , amantioremque fui demittit — — 
33 non conveniri & interdiù ab omnibus mortalibus 
33 pojfunt. - — Horum nemo annos tuos conter et ; 
» fuostibi contribuai nullius ex kisfermo periculo- 
33 fus eritf nuüius amicitia capitalis , nullius fump« 
» tuofa obfervatio — — fer es ex his quidquid vo~ 
« les ; per illos non Jlabit quominùs quantum plu - 
33 rimum ceperis, haurias. Quœ ilium félicitas » 
» quàm pulchra feneclus manct , qui fe in horum 
33 clientelam contulit ! Habebit cum quibus de mi - 
33 nimis maximifque rebus délibéra, quos de fe 
a» quotidie confultat, à quibus audiat verum fine 
33 contumelia , laudetur fine adulatione , ad que - 
»» rum fe Jimilitudinem effingat »» 
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LETTRE V. 

Sur U Goût » 

^Quand on obferve, Moniteur, le rôle quâ 
tiotre nation a fait pour le favoir , & la politeffe 
dans les tems dont elle a le plus d’honneur à 
prétendre, il paroît évidemment que fon carac- 
tère diftinctif eft la profondeur du jugement, la 
folidité de l’efprit , & la force de l’expreflîon , 
plus que le raiînement ou la délicatefTe du goût. 

Les Bacon , les Newton , les Locke, ont un 
droit inconteflable au premier rang , dans l’em- 
pire de la profonde phifofophie. Milton & Sha- 
kefpéar , ont penfé , ont pénétré dans tous les 
détours du cœur humain , ont tracé les carac- 
tères des hommes , & décrit tous les objets de 
la nature , avec une énergie qui ne cède en rien 
aux plus grands maîtres de l’antiquité , & qui 
les élève au-delTus de leurs rivaux modernes} 
mais pour la corre&ion & la finefle du goût , 
on ne peut défavouer que Milton & Shakef* 
pear ne foi'ent fort inférieurs aux grands poètes 
françois du même genre.Un d’entr’eux réfléchif- 
fant fur le défaut de décence 8c de régularité. 
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qu’on peut trop juftement reprocher au théâtre 
anglois , reconnoît les grands traits de génie , qui 
fe trouvent dans nos tragédies-, & confeffe que 
fi nous parvenions à nous corriger de ces irré- 
gularités , nous emporterions bientôt la palme 
(i). Il n’y auroit effectivement qu’un aveugle 
préjugé qui put nous fermer les yeux fur ce 
défaut d’exaétitude & de pureté. de goût, qtli 
règne manifeftement dans les meilleures & les 
plus fortes compofitions de nos écrivains. 

La caufe de cette différence entre deux na- 
tions fi voifines , femble mériter quelques obfer- 
vations; & peut-être aurai-je l’occafîon dans mes 
remarques , d’obferver comment un anglois peut 
contribuer au- progrès de l’élégance & du goût 
dans fa patrie. 

Vous êtes, Monfieur, fort au-defïus des baffes 
préventions de ceux d’entre nous , qui ne peu- 
vent entendre dire que les françois excellent en 
quelque chofe. Je viens de citer un de leurs plus 


( i ) En Angleterre , la tragédie èft véritablement une 
aâion ; & fi les auteurs de ce pays joignoient à l’aélivité 
qui anime leurs pièces , un ftyle naturel , avec de la 
décence & de la régularité , ils l’emporteroient bien- 
tôt fur les grecs & les françois. Voltaire , EfTai fur le 
poëme épique. 

célébras 
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eélèbres auteurs, qui nous accorde la préférence 
fur quelques points ; pourquoi ne leur rendrions- 
nous pas la même juftice fur d’autres ? La vérité 
doit être le fondement de toutes nos opinions, 
& rien n’eft tout à la fois plus abfurde & plus 
méprifable, que de refufer à d’autres que nous, 
le mérite qui leur appartient réellement. 

Comme le goût de la capitale a toujours uns 
extrême influence fur celui de tout un pays , 
c’eft communément dans quelques circonftances 
©u quelques difpofltions particulières à la capi- 
tale, qu’il faut chercher la vraie fource du ca- 
ra&ère d’une nation fur ce point. Les ouvrages 
d’efprit, les productions de l’art, & tout ce qui 
fert à déterminer la nature du génie & celle du 
goût , fortent généralement de la principale ville 
d’un état; l'émulation qui naît des motifs de gloi- 
re ou d’intérêt , les occafions & les facilités , fi 
néceflaires pour faire éclore ou pour encourager 
les talens, ne peuvent être les mêmes dans les 
villes de province ; delà vient que les capitales 
de chaque pays deviennent comme le centre, 
©ù tendent naturellement ceux que leur inclina- 
tion porte à rechercher l’amitié des grands hom- 
mes, & fait afpirer à la meme grandeur, par 
l’exercice de leurs qualités naturelles, ou par 
la -culture de leur efprit & le développement de 

’ " E 
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leurs idées (i). Ainfi , la comparaifon de dëi üi 
capitales, c’eft-à-dire celle de certaines cir- 
eonftances favorables ou nuifibles aux progrès , 
peut conduire à former une conje&ure très-pro- 
bable , fur les caufes de cette différence de goût, 
qui prévaut entre deux nations. 

Paris & Londres, capitales de deux floriffans 
royaumes, naturellement rivaux, les deux plus 
grandes villes de l’Europe, & les principaux 
fîéges des fciences & des arts, non moins fa- 
meufes dans ces derniers fiècles qu’ Athènes & 
Rome l’étoient dans les anciens tems , font 
gouvernées par des loix & des ufages, & dif- 
tinguées par des circonftances , bien plus diffé- 
rentes que celles des républiques athéniennes 8 c 
romaines. 

. De toutes les grandes villes du monde , Lon- 
dres eft fans contredit la plus commerçante s 
Paris n’a guère d’autre commerce que celui de 
fcs élégantes modes , & de fes ingénieufes ma- 
nufactures. Paris eft le fiége d’une grande & 
fameufe Univerfité, & d’un grand nombre d’a- 
cadémies, formées pour l’avancement des lettres 


( i ) Alios liberalium ftudiorum cupiditas , alios fpec- 
tacula , quofdam traxit amicitia , quofdam induftria ; la» 
iam oftendendse virtutis naâa ir.ateriam. Scnccquti 
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& des arts; Londres eft fans académies & fans 
univerfité. Paris a quantité de bibliothèques pu- 
bliques , & de riches cabinets qui renferment 
des colle&ions de peintures , de ftatues , &c. 8c 
qui font ouverts à l’étude, ou à la curiofité de 
tous ceux qui s’y préfentent; il y a peu de bi- 
bliothèques publiques à Londres, peu de cabi- 
nets ouverts, & peu de difpofition à les ouvrir, 
Londres eft la capitale d’un gouvernement li- 
bre ; Paris , celle d’un gouvernement abfolu : 
je n’ai prétendu nommer qu’une petite par- 
tie des circonftances qui diftinguent Londres 
de Paris. Quelques réflexions fur chacune nous 
mettront p^ut-être en état d’expliquer la diffé- 
rence de goût qui fe fait fenfiblement remarquer 
entre ces deux villes. 

Le commerce, qui produit d’ailleurs tant 
d’avantages , & qui répand l’abondance & le bon- 
heur dans toutes les parties d’une nation , eft 
moins favorable , & conduit moins à diverfes 
fortes de perfe&ions , telles que l’élégance du 
goût & des manières, qu’à des biens plus fo- 
lides peut-être, & plus généralement fentis. En 
faifant tourner la principale attention des hom- 
mes aux recherches d’intérêt, en leur faifant 
rapporter à cet objet tous leurs foins & leurs 
travaux, il leur laiffe moins de tems pour l’é- 
tude des arts, moins de liberté d’efprit pour 

Ea 
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admirer les produ&iqns du génie & du goûti 
& ne confidérant ici que ce qui peut influée 
(ur le goût j ce n’eft pas même une circonftance 
favorable pour la capitale angloife, d’être le plus 
grand port de mer du monde connu; il femble 
au contraire que la communication fréquente de 
fes habitans avec les gens de mer, peut être 
contagieufe pour eux, & les infeéter d’un peu 
de rudefle, partage plus ordinaire des marins 
que lapolitefle & l’élégance; peut-être ne faut-il 
pas chercher d’autre explication pour les fcènes 
baffes & vulgaires qui ne font que trop fré- 
quentes dans nos auteurs dramatiques ; c’eft com- 
plaifance pour le goût dominant de leurs fpec- 
tateurs: & probablement ces plaifanteries bi- 
zarres, qui diftinguent les compofitians théâ- 
trales d’un pays maritime voilîn du nôtre , 
viennent de la même caufe. 

Il n’y a point d’avantage qui n’ait quelque 
inconvénient à fa fuite. Les parifiens qui vi- 
vent loin de la mer , dans une ville où le com- 
merce fe borne à quelques élégantes manufac- 
tures , & dont l’opulence n’eft foutenue que 
par la paflion de vivre dans la capitale , qui 
paroît commune à la noblefle françoife , ont droit 
de vanter la politefle & le goût rafiné de leur 
capitale; les bourgeois de Londres peuvent fe 
glorifier d’un bien plus réel , & qui fert bien 
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.Wiîeux à leur bonheur ; de jouir d’une richefle 
& d’une indépendance répandues dans tous les 
ordres , par le commerce & la liberté ; d’être à 
couvert, chacun dans fa fituation, de la tyrannie 
des grands ; & de voir la plus grande partie 
d'entr’eux en pofleflion des faveurs du ciel, qui, 
dans d’autres lieux, font le partage du petit 
nombre. Mais fi le commerce n’eft confidéré que 
par l’influence qu’il peut avoir fur le goût, con- 
venons qu’il n’eft d’aucun avantage, & que ce 
n’eft pas une cireonftance heureufe pour le goût 
de Londres , que la plus grande partie du com- 
merce de la nation foit entre les mains de fe$ 
habitans. Celui des françois s’exerce dans leurs 
villes de province; les habitans de Paris, du 
moins ceux à qui l’on accorde la fineffe du goût , 
font compofés de noblelfe ou d’un grand nom- 
bre de particuliers aifés , qui vivant de leurs for- 
tunes , fans prendre beaucoup de part aux af- 
faires , ont le tems de rafiner leur goût, par la 
culture des fciences & des arts. 

, Tout le monde conviendra que dans chaque 
|pays les univerfités font la fource & le principal 
fiége du favoir. Dans ces ficelés même , où les 
études qui s’y faifoient peuvent être traitées de 
ridicules, toutes folles & toutes capables d’é- 
gayer qu’elles étoient, l’Europe n’en avoit pas 
alors de meilleures, & ceux qui donnoient des 

E* 
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leçons dans les univerfités, étoient plus éclairés ^ 
ou moins ignorans que leurs concitoyens. Quoi- 
que la grande érudition (oit quelquefois accom- 
pagnée, dans ceux qui la pofledent, d’une forte 
de roideur à laquelle on a donné le nom de 
pédanterie , & qui fait trouver leurs manières 
bizarres , il n’en eft pas moins confiant qu’étant 
accoutumés à l’étude des grands modèles , ils 
doiventavoir le goût plus correct, &reçonnoître 
plus facilement les défauts d’un ouvrage où l’au- 
teur s’écarte des bonnes règles , qu’on ne peut 
le fuppofer de ceux que leurs occupations n’ont 
pas conduits à former ou corriger leur goût par 
ces mêmes règles, établies fur l’exemple des plus 
grands génies de tous les âges, principalement 
des anciens, On peut même fuppofer que la con- 
verfation des favans doit être avantageufe pour 
les autres ; que dans les villes où les gens de 
lettres font en grand nombre , il fe fait par eux 
une communication proportionnée de (avoir à 
tous les ordres, & qu’on doit plus fouvent comp- 
ter fur la rencontre d’un homme de goût. 

Ç’eft une queftion aflez délicate, de fa voir 
lequel eft du plus grand avantage pour le pro- 
grès des fciences, que les univerfttés, les colleges, 
& les autres établiflemens qui regardent l’éduca- 
tion delà jeuoefle, foient placés dans les grandes 
villes, ou dans des villages éloignés. Les anciens 
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exemples femblent favorifer l’ufage de les pla- 
cer dans la capitale, & d’élever fur-tout les jeune* 
gens de diftindion dans un lieu qui puifTe offrir 
à leur vue les fcènes auxquelles ils doivent pren- 
dre part un jour, lorfqu’ils feront parvenus à 
jouer leurs différens rôles dans la vie. « Epa- 
33 minondas , la dernière année de la fîenne , di- 
33 foit , entendoit , voyoit , faifoit les mêmes 
33 cliofes , que dans l’âge où il avoit commencé 
SJ d’être inftruit. » Cette obfervation , qui eft 
d’un excellent juge (i) , & relevée d’ailleurs par 
le nom d’un des plus grands caradères de l’an- 
tiquité, doit paroître d’un grand poids en faveur 
de l’ancienne éducation. 

Mais quand la queftion que j’ai propofée de- 
meureroit indécife , je n’en ferois pas moins per- 
fuadé que l’umverfité de Paris a beaucoup con- 
tribué au progrès du goût dans cette capitale 
de la France , & beaucoup fervi à répandre parmi 
fes habitans une forte d’exaditude critique , 
comme d’autre part les membres de fon univer- 
fîté , vivant dans une fi grande ville , & dans la 
fociété de ceux qui mènent une vie plus adive „ 
ont continuellement l’occafion de perfedionner 


( i ) Le préfident de Montefquieu , en examinant la 
différence de l’ançienne & de la moderne éducation* < 
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leur polîteffe , & la connoifTance qu’ils ont de* 
beaux arts , dont le véritable empire eft la ca- 
pitale d’un royaume. 

L’univerficé de Paris eft un vafte corps, qui 
jouit des plus grands privilèges. Elle eft com- 
pofée de neuf ou dix collèges (i) , qui particL 
pent à tous les droits de l’univerfité , & je crois , 
d’environ trente autres dont les droits & les pri- 
vilèges ont moins d’étendue. Peut - on fuppofer 
que des fondations de cette importance , confa- 
crées à l’avancement des fçiences & des arts, 
foient fans force pour en répandre le goût, dans 
une ville dont les habitans font mêlés, & com- 
muniquent fans ceffe avec une multitude de fa- 
Vans? Figurons-nous que nos différens collèges 
d’Oxford & de Cambridge ayent été fondés 
dans Londres : peut - on croire qu’ils n’euflent 
pas eu la plus puiffante influence pour y ré- 
pandre le favoir & le goût, & que la feule con- 
verfation de tant de favans , dont ils font corn- 
pofés n’eût pas produit d’excellens effets ? 

Paris joint à fon univtrfité plufîeurs efpèces 
<le fociétés , au d’académies , dont l’objet unique 


( I ) Le tradu&eur ne réforme rien à cette expofitioç, 
pour faire connoitre ce que les étrangers perdent de nos 
étaLlüTemens. 
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tfl de perfa&ionner le goût. L’académie françoi- 
fe , pour le progrès de l’éloquence & delà poélie ; 
l’académie royale des infcriptions & des belles- 
lettres , établie en 1 665, pour encourager la 
culture des belles-lettres , pour l’explication des 
anciens monumens , pour tranfmettre à la pq 
rite les évèncmens remarquables de la 
chie, par des médailles, des infcriptions. 
L’académie royale de peinture & de fculpture , 
fous la conduite d’un directeur nommé par le 
roi, d’un chancelier, de quatre reâreurs , dont 
l'un préfide à chaque quartier, & de doure 
profefieurs, chacun exerçant pendant un mois 
à fon tour ; dirigeant les études des jeunes élè- 
ves, leur propofant des modèles, & corrigeant 
leurs defftins. 

Si depuis le même tems il s’étoit formé à 
Londres une académie de ce genre , la capitale 
d’Angleterre feroit aujourd’hui le ftége des arts, 
comme elle eft celui de la liberté ; les peintures 
que nous avons pris foin d’expofer à l’exemple 
des françois, font déjà comprendre ce que vingt 
années de culture & de progrès nous promet- 
tent. Quelques-uns de nos defleins, de nos pay- 
fages, & même de nos tableaux hiftoriques , ont 
découvert du génie & de l’exécution : les prix 
propofés à nos artiftes doivent exciter l’émula- 
tion, qui jufqu’à préfent eil ce qui manque aux 
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angîois, pour briller dans tous les arts. Un^ 
heureufe expérience fera bientôt voir que le 
génie ne leur eft pas étranger , que la liberté eft 
favorable au goût, & que fi nous n’avons pas 
excellé dans les beaux-arts, comme dans les 

• es profondes , la lenteur de nos progrès 
:nue ou de quelque circonftance acciden- 
ou de quelque obftacle facile à lever. 
Que ne devons-nous pas attendre fous le règne 
d’un jeune monarque, diftingué lui-même par 
fon goût pour les beaux - arts , qui eft monté 
fur le trône dans un tems où le génie de fes 
fujets prend le même tour , & n’a befoin que 
de fa prote&ion royale pour convaincre l’uni- 
vers que dans un pays libre , tous les arts peu- 
vent être portés à leur perfection. Mais nous 
ne faifons qu’afpirer encore à cet heureux fort. 
Ci je n’en continuerai pas moins d’expliquer 
pourquoi nos voifins y font plutôt arrivés. 

Avec les trois célèbres académies que j’aî 
nommées , ils ont aufli celle d’architeCture , où, 
l’inftruCtion eft gratuite & foutenue par des prix 
qui fe diftribuent annuellement , pour exciter 
l’émulation des étudians. 


Que dirai-je de l’établilTement d’une nouvelle 
fociété françoife , pour l’encouragement général 
des arts , des manufactures , & du commerce 2 

r- 

Ç’eft avec la' plus grande fatisfaCUon que nous 
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obfervons déjà les effets , non-feulement dans 

t rand nombre de bons ouvrages où l’agri- 
re eft réduite en fcience , & qui vont en 
les progrès ; mais dans une infinité d'heu- 
reufes découvertes , de nouvelles méthodes qui 
ne regardent pas moins la partie de l’élégance 
& de l’ornement, p’eft-à-dire , les arts libéraux, 
que celle des méchaniques , & des néceflités de 
la vie. 

Une différence des plus remarquables entre 
la capitale de France & la nôtre, c’eft que la 
première eft abondamment pourvue de grandes 
bibliothèques publiques , dont l’accès eft tou-; 
jours libre , & qui font accompagnées d’une 
nombreufe collection de peintures , de fculptu- 
res , de gravures , & de toutes fortes de curio- 
sités de la nature ou des arts , tréfors toujours 
ouverts , & qui donnent aux jeunes françois 
l’occafion de connoître leur génie ; tandis que 
dans les autres pays , où la plus grande partie 
des habitans font privés de ces nobles fpeéta- 
cles, ceux que la nature a partagés de quelques 
talens , n’ont jamais le pouvoir de les décou- 
vrir , ni la moindre occafion d’en être avertis , 
du moins par le fentiment. Vous comprenez ai- 
fément , Monfieur , que dans notre grande ville 
de Londres il doit fe trouver quantité de jeunes 
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gens qui , voyant une colleétion de beaux ou-' 
vrages, fentiroient que la nature les a ruiflfl 
propres aux mêmes arts , & peut-être devWP* 
droient eux-mêmes de fameux artiftes ; mais qui 
n’ayant pas cette heureufe oecafion , palTent leur 
vie dans l’obfcurité fans être tentés de mettre 
au jour des talens dont ils font réellement par- 
tagés , & qui feroient , avec un peu de culture , 
l’ornement du monde & l’honneur de leur pa- 
trie. Il eft vrai que les circonftances deviennent 
plus favorables , & que ce qui manque à notre 
capitale , pour être auffi polie qu’elle eft grande 
& riche , s’y raftemblera vraifemblement par de- 
grés. Notre mufœum l’emporte déjà fur tout ce 
qu’on voit du même genre à Paris ; il eft digne 
de la grandeur & de l’opulence de Londres ; 
il ne peut manquer de s’accroître & de s’embel- 
lir, par les nouveaux dons des favans & des 
curieux ; le plan en eft étendu , & les réglemens 
très-fages ; l’homme d’étude y peut lire , & le 
philofophe y peut obferver les produélions de 
la nature : mais , outre qu’il eft encore l’unique 
établiffèment de ce genre , n’eft-il pas à crain- 
dre qu’un excès d’égards pour l’ordre & la pro- 
preté n’en rende l’accès trop difficile au public, 
& ne nous prive par conféquent du principal 
avantage qu’on a dû s’y propofer ? 
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Les anglois qui ont fait le voyage de Paris, 
peuvent retrouver dans leur mémoire toutes ces 
belles collections de peintures , qui font ouver- 
tes à la vue du public. Combien n’ont-ils pas 
trouvé de jeunes gens à la falle du Louvre , 
attachés à l’examen des meilleurs ouvrages de 
la nation, que chaque peintre préfente annuel- 
lement, comme au théâtre du mérite & de la 
renommée ? Combien n’en ont -ils pas vu au 
Palais du Luxembourg, admirant la fameufe 
galerie, & cette noble collection de chefs-d’ceu- 
vres qui fe voit dans les' autres appartemens ? 
La collection de M. le duc d’Orléans au Pa- 
lais Royal , une des plus nombreufes & des 
plus riches que je connoifle en-deçà des Alpes, 
n’eft pas dérobée de mauvaife grâce aux yeux 
du public, ou fermée pour ceux qui n’achètent 
pas, comme à Londres, le plaifir d’un tel fpec- 
tacle à prix d’argent. A certaines heures , tous 
ceux que le goût de l’art y conduit , ont la li- 
berté d’examiner les plus célèbres ouvrages des 
différentes écoles ; & pour ceux qui veulent fe 
former une idée de tout ce que l’ingénieux art 
de la gravure peut offrir en peintures, en ftatues , 
en édifices , en jardins , &c. on y montre une fi 
nombreufe collection de delfins & de plans , qu’il 
pe refte rien à délirer à la plus avide curiofité, 
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Outre ces collections publiques , quantité d’hô- 
tels & de maifons particulières contiennent quel- 
que chofe de remarquable , dont l’accès n’eft 
interdit à perfonne. 

Vous fentez , moniteur , de quel avantage cette 
liberté continuelle eft pour la nation, & combien 
elle fert non-feulement à donner aux vrais génies 
l’occafion de découvrir leurs talens, mais à cul- 
tiver le goût de ceux qui n’ont pas reçu les 
mêmes préfens du ciel. Eh accoutumant leurs 
yeux à voir d’excellens ouvrages , ils deviennent 
juges, à quelque degré; ils font bleflfés de ce 
qui n’eft pas conforme à la belle nature ; comme 
l’habitude d’entendre une bonne mufique donne 
à ceux mêmes qui n’ont pas le goût diftingué 
dans ce genre , une délicatefle d’oreille pour 
laquelle tout ce qui manque de juftefle & d’har- 
monie eft choquant. 

Ajoutez que dans les mêmes lieux on ne man- 
que pas de rencontrer d'autres curieux , qui 
frappés aufti des beautés ou des défauts, font 
portés par la force naturelle de leur fentiment, 
à faire de juftes obfervations , & fervent ainfi à 
former le jugement & le goût d’autrui , pendant 
qu’ils tirent le même avantage des réflexions de 
ceux qui les environnent. 

Rien ne caufe plus d’étonnement aux étrangers 
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•qui viennent à Londres , que la rareté des col- 
lerions publiques dans une fi grande ville, & 
la difficulté , la dépenfe , dans lefquelles il faut 
s’engager, pour fe procurer la vue de ce qui 
mérite cette curiofité chez les grands. Quelle 
"immenfe quantité d’argent nos feigneurs n’ont-ils 
pas employée à faire acheter des tableaux & des 
ïlatues , tréfors qui font demeurés enfévelis dans 
leurs maifons, & devenus inutiles au progrès du 
goût? S’ils avoient été plus expofés à la vue du 
public, peut-être auroient-ils changé le goût de 
notre nation , ou fervi du moins à la garantir 
d’être fi fouvent trompée dans ces marchés. 

' A la vérité , un fcigneur du plus haut rang 
Vient d’ouvrir la voie par un généreux exemple, 
en accordant l’entrée d’un fallon de fon hôtel, 
qui contient une colleâion de modèles de Ïlatues 
antiques , & la permiffion de copier ces précieux 
relies de l’art antique ; fi cette noble idée avoit 
des imitateurs, les amateurs des beaux arts de- 
vroient non-feulement leur admiration à l’illuftre 
duc ( 1 ), mais leur plus ardente reconnoifTance, 
pour avoir appris à fa nation à traiter généreu- 
fement les arts & les artiftes. 


.. ( 1 ) M. le duc de Richemond. 
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Ce tour d’efprit une fois bien répandu, ott 
verroit bientôt l’empire du goût & de l’élégance 
établi dans la Grande-Bretagne, comme celui du 
favoir folide & de la profonde philofophie. En 
vain nous objedera-t-on le climat. Angers & 
Londres font au même degré de latitude fepten- 
trionale , que celle d’Anvers. Où Rubens 8c 
Vandyke font-ils nés? Quand nous accorderions 
que le climat d’Angleterre eft moins favorable 
que celui de quelques autres pays, Londres n’a- > 
t-il pas un autre avantage, qui compenfe aflez 
ceux qui lui manquent ? Celui d'être la capitale 
d’un gouvernement libre ? Mais les réflexions , 
qui me naiflent à l’efprit, fur l’influence que la 
liberté a naturellement fur le goût , m’ouvrent 
un trop vafte champ pour faire la conclufion d’une 
lettre. 



lettre; 
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LETTRE VI. 

De l'influence que la liberté a fur le goût. 

V o u s me paroirfez , Monfieur , convaincu pat 
ïna dernière lettre, que les ctrconftances par les- 
quelles je vous ai fait obferver que Paris eft dis- 
tingué de Londres , confédérées du moins du 
côté dont elles peuvent influer fur les belles- 
lettres & le goût, font favorables à cette capi- 
tale de la France. Ma promefl'e eft d’examiner au- 
jourd’hui quelle influence on peut croire que 
les différens degrés de liberté dont jouilfent les 
deux nations , ayent auffi fur ces deux points. 

J’ignore d’où vient l’opinion allez commune 
que les plus grands efforts de génie fe fpnt dans 
les états libres , & font infpirés p3r fon active 
influence; mais que la juftelTe & le rafmement 
du goût fe trouvent plus généralement dans les 
nations où le gouvernement eft abfolu. 

La première de ces deux propofitions eft d’une 
vérité que je reconnois ; l’hiftoire de chaque fiè- 
cle, les monumens des régions libres , tout con- 
firme que la liberté ne marche pas fans avoir à 
fa fuite tout ce qu’il y a de grand, de pathétL 

F 
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que & d’ingénieux. La fécondé idée me paroit 
faufTe, & je crois qu’on peut en prouver aufïi la 
faufTcté par l’hilloire , autant que par fa propre na- 
ture; les mêmes monumens font témoins que 
dans le cortège de la liberté , on peut aufli 
compter l’élégance naturelle , la févère jufteffe 
de goût, la vérité (impie & fans affeéhtion. 

Pope même , quiÿ’eft pas moins eftimable par 
fon jugement que par fon génie poétique , femble 
déclaré, quoique fans deffein, pour l’opinion qu’un 
gouvernement abfolu eft plus favorable au pro- 
grès du goût que les gouvernemens libres , dans 
ces vers de Yeffaifur la critique, qui repréfen- 
tent la marche des beaux-arts , lorfqu ils furent 
bannis d’Italie. 

But foon by impious arms from latium chas* J» 
Thcir ancient bounds the banisKd mufes pafs a ; 
Thence* arts o’er ail the northernworlâ advance » 
But critic-learning flourifs*d mojl in France: 

The rules a nation , born to ferve t obeys ; 

And Boileau ftill in rightof Horace fvray s. ( l ) 


( I ) Mais bient&t l'Italie en feu de toutes parts. 
Vit palier dans le nord la fcience 6t les arts. 
Moins efclave qu’aroi du pouvoir monarchique » 
Le françois remporta le prix de la critique ; 


Digitized by Google 
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L’autûrité d’un aulfi grand nom que celui de 
ïope , mérite beaucoup d’égards ; mais elle ne' 
m’en impofe point jufqu’à me faire croire aveu- 
glément que dans les belles-lettres & les arts, 
dont il parle ici, ceux qui font nis , dit-il , pour 
fervir , obeijfent mieux aux règles , que ceux qui 
font nés plus libres. 

L’opinion que la finefle du goût & l’élégance 
font plus cultivées & font de plus grands pro- 
grès dans \in gouvernement abfolu, que dans un 
gouvernement libre , femble tirer fa naiiïance 
d’une obfervation partiale fur l’état du goût dans 
la monarchie françoife de ces derniers tems, & 
fur ce qu’on vit arriver dans Rome lqrfqu’O&ave 
Auguftq, fe fut rendu maître de fa liberté , & de 
celle du monde. Mais quelque figure que le Cè- 
de d’Augufte & celui de Louis XIV méritent 
défaire éternellement dans les annales du monde, 
je fuis perfuadé qu’on peut établir comme une 
maxime certaine qu’il n’y a point de pays où le 
goût , comme le génie, ne foit en proportion 
avec la liberté ; à moins que l’influence de cette 

* 

Sous le joug de la règle il eff en liberté. t 
Boileau , critique amer , mais plein de vérité , 

Toujours dans fes leçons d’accord avec Horace , 

Se rendit la terreur & l’amour du pamaffe. 

F* 
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loi generale ne foit combattue par des circonf^ 
tances & des accidens inférieurs, comme on peut 
obferver que toute loi générale l'eft fur plu- 
fîeurs points , dans l’ordre * foit phyfiqae*, ou 
moral. • > 

Pour fe refüfer à la vérité de ce principe , il 
faut avoir oublié de quels pays font venus les 
modèles des plus élégantes compofitions en tous 
les genres ; dans quels tems y commença la culture 
du vrai goût, quand i! y fut porté à fa plus haute 
perfection, & quand ayant commencé à décli- 
ner il céda infeûfiblement aux affectations du faux 
goût. 

Qu’on n\e nomme un tems où les fujets d’une 
monarchie abfolue, la plus polie, fi l’on veut, 
qu’on puiffe vanter aient fait voir autant d’élé' 
gance , de fineffe & de correction de goût, que 
les citoyens des états libres de la Grèce ? Connoît- 
on quelqu’écrivain , né fujet d’un monarque ab- 
folu, qui ait obéi plus étroitement à ces règles 
dictées par le bon fens & par la nature , que ceux 
qui étoient nés libres dans ces différens états ? 
On n’en connoît point; on n’en fauroit nommer 
un ; & je ne défie pas moins qu’on m’en nomme 
un feul, né depuis que les empereurs romains 
eurent établi leur pouvoir fùr les ruines de la 
liberté, qui puifle difputer le prix de l’élégance 
& de la jufteffe , à ceux qui étoient nés & qui 
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^voient reçu l’éducation dans un meilleur tems. 
_ Le fiècle d’Augufte ayant devancé de fi long- 
tems celui de Louis XIV, j’entreprends de ré- 
pondre d’abord à l’argument qu’on peut tirer 
contre mon principe , de la beauté & de l’élé- 
gance inconteftable des ouvrages du fiècle d’Au- 
gufte ; & je ne demande de faveur pour mon 
fentiment, qu’autant que j’aurai prouvé que nous 
fommes redevables des nobles compofitions de 
ce fiècle , non à l’mfluence du pouvoir fuprème , 
mais à celle de la lib'erté,, qui malheureufement 
pour le monde, & pour le vrai goût fut ren- 
verfée par Augufte, & qui avoit; rendu Rome 
le fiège du génie & de l’élégance, avant que ta 
fortune l’eût élevé à l’empire, c’eft-à-dire, avant 
qu’il eut réuni dans lui feul cette variété de pou- 
voir divifé entre les difiérens ordres du peuple 
romain. 

Je ne prétends pas que feule, & tout d’un 
coup , la liberté foit capable de rafiner le génie 
& le goût des hommes; un fi grand effet demande 
le concours de plufieurs autres circonftances ; 

; mais la caufe animante eft la liberté, ; & de fa pri- 
vation totale, on verrait fuivre bientôt l’extinc* 
tion de toute étincelle de génie & de goût. Une 
nation peut ctre libre , & n’en être pas moins 
rude ou moins impolie, dans fon goût & dans 
, fçs manières ; mais un peuple d’efcîaves , doit* 

Fi 
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ou manquer abfolument de goût, ou n’avoir 
qu’un goût faux & dépravé. Les romains con- 
fervèrent long-tems une rudelfe de caraétèrè, 
qui leur faifoit méprifer le rafinement & l’élé- 
gance. Leurs premiers efifais de compofition , 
comme ceux de tout autre peuple , dont la do- 
mination & l’autorité commencent à s’étendre 
clans le monde , à mefure que fes loix fe for- 
ment , & que fon gouvernement fe fortifie, fu- 
rent groflîers & barbares, & leurs premières pro- 
ductions dans les arts, également éloignées des 
bonnes règles. Mais lorfque leur conftitution fut 
pleinement établie , lorfque l’éloquence y fut en 
honneur, lorfque la fière Carthage &le monde 
entier fléchirent devant l’aigle romaine , lorfque 
les gouverneurs des états conquis, apportèrent 
à Rome d’jmmenfes tréfors, & que les familles 
élevées à. l’opulence , devinrent capables ,. non- 
feulement de cultiver, mais d’animer par les ré- 
compenfes tout ce qu’elles connoHToient d’élé- 
gant & d’exquis ; enfin , quand les Mufes eurent 
abandonné la Grèce, qui celfa d’être le liège de 
la liberté; alors les romains, fous la direâioi* 
des favans qui leur vinrent de cette région* 
commencèrent à rechercher les élégances du goût, 
à chérir les arts, à polir & rafiner l’ancienne ru- 
defle de leur ftyle & de leurs manières. 

On objecterait en vain contre l’heureufe in- 
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fluence de la liberté, que les romains, & fes 
autres peuples libres , furent long-tems impolis. 
Combien de caufes ignorées ou connues, peu- 
vent retarder les progrès de l’élégance &. des. 
arts ? Les fpartiates n’étoient pas moins libres 
que les athéniens ; mais comme le tour d’efprit 
particulier du légiflateur avoit décrédité parmi 
les premiers toute efpèce de rafinement, & que 
chez les autres tout ce qui paroifToit ingénieux 
& poli , étoit au contraire dans la plus haute 
eftime ; les cara&èrcs de ces deux peuples pour 
le favoir & la politefle font tout-à-fait différens. 
La rufticité des anciens romains ne prouve rien 
contre moi. Mais fi l’on obferve combien l’in- 
tervalle fut court entre la ruine de leur goût & 
la perte de leur liberté, & fi l’on fait réflexion 
que le defpotifme de leurs empereurs arrêta fou- 
dainëment le cours du progrès par des obftacles 
peu naturels ; on fera pleinement convaincu que 
le pouvoir arbitraire n’efl: pas moins funefte 
aux arts libéraux, que la liberté leur efi: favo- 
rable. 

Je n’avance rien qui ne fe confirme par les 
plus graves autorités. On trouve dans l’orateur 
romain , un pafTage digne de remarque ; on parle 
de Marc Caton. Il confefTe , après avoir relevé 
par de grands éloges fes talens pour l’éloquence 
cpiefonftyle étoit un peu furanné, & qu’il eav 

F * 
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ployôit quelques termes barbares; car ajoute-* 
t-ii, « tel étoit Fufage de ce tems » (a). En- 
fuite, reconnoiflant qu’il -manquoit de politefie, 
il efl donne pour raifon ; « que par rapport à fon 
*» propre tems, Caton •étoit fi vieux, (2) qu’il ne 
s» reftoit aucun ouvrage, plus ancien que lui, 
» qui méritât d'être lu 53. Caton néanmoins , com» 
me on nous l’apprend dans le même dialogue , 
n’étoit mort qu’à quatre-vingt-trois ans, avant 
que Cicéron fût conful ( 3 ). 

Il paroît donc évident, par le témoignage des 
meilleurs juges , les plus éloquens des romains 
mêmes , que le ftyle & le goût du pays demeurè- 
rent fort long-tems rudes, & peu polis. Adifs 
& guerriers, vivant fans celfe au milieu des ar- 
mes , ou livrés au foin de fixer leurs loix , & de 
former leur gouvernement, le tems leur man- 
quoit pour s’appliquer aux recherches de l’élé- 


( I ) Antiquior eft ejus fermo , & quaedam horriditate 
Yçrbæ ; ità enim tiim loquevantur , de claris OrâtuT. 

( 1 ) Neç verb ignoto , nondum efie tàtis politum hunç 
Qratbrem. ..... quippè cum itae fit ad nofirum tempo- 

rum ratîonem vêtus , ut nullius fcriptum extet dignu.na 
quidem leôione , quod fit antiquius , Ibid. 

(3) Qu» mortuus çft annis LXXXIIÏ , ante in 
tbnfulçm. • . 
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gance & du goût ( i ). Ce ne fut qu’après l’éta- 
bliflement de leur république , lorfqu’ils eurent 
fubjugué les ennemis dont leur ville étoit envi- 
ronnée, & qu’ayant humilié leurs plus fiers ri- 
vaux, ils fe virent délivrés de toutes fortes d’a- 
larme! , que dans la tranquillité du repos, ils 
commencèrent à tourner leur attention vers les 
objets du goût, & qu’ils firent leur étude, non- 
feulement de penfer jufte, mais de parler & d’é- 
crire élégamment. 

Auparavant, & tandis qu’ils ne pensèrent qu’à 
former leur conftitution, ou qu’à réduire fuc- 
ceflivement chaque état d’Italie , fous le joug de 
Rome ; on doit fuppofer que letfr éloquence 
' étoit convenable à la rudefle de leur langage, 
capable d’émouvoir un peuple brave , mais grof. 
fier. Nous favons que tel étoit précifément leur 
ancien état, & que plufieurs de leurs citoyens, 
acquirent beaucoup d’autorité par leurs haran- 
gues ; mais elles n’auroient pas charmé leurs 
oreilles dans un fiècle plus poli : c’étoit un genre 
fimple de rhétorique, tel que celui de L. Caf- 
fius , qui fe fit confidérer , non par fon élo- 


( i ) Nec enim in conftituentibus républicain , nec in 
bella gerentibus , nafci cupiditas dicendi folet , ibid. 
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quertce ( i ) , mais par Tes harangues néanmoins» 
C’étoit le caractère de l’orateur & ce qu’il di- 
foit réellement, non fa manière de le dire, qui 
faifoient impreflion fur l’ame honnête & martiale 
des romains, dans ces tems de parfaite inté- 
grité. * • 

Mais il eft certain qu’ils s’attachèrent fort tard 
à l’élégance du ftyle & de la compofition ; 
nous voyons aufïï que dès qu’ils tournèrent la 
force de leur génie de ce côté- là/ cet efprit al- 
tier, nourri par la liberté, rendu mâle & hardi 
par fon indépendance, & par l’importante part 
qu’il avoit prife aux grandes affaires de 1’état* 
fe trouva capable de faire d’auffi rapides progrès 
dans l’éloquence 8c dans les beaux-arts, qu’il ea 
avoit fait auparavant dans la conquête du monde* 
Le maître de l’éloquence romaine, dans le même 
dialogue, où nous apprenons de lui qu’avant le 
tems de Caton , l’ancienne Rome n’avoit pas eu 
d’écrivain qui méritât d’être lu , nous dit , que 
la langue latine étoit parvenue à fa pleine matu- 
rité, & l’éloquence romaine | fa perfedion, dans, 
la perfonne de L. Craffus , qui s’étoit fait coiv- 


(1) Multum potuitj.eloquentia, fed dicendo tamen* 

ibid. 
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noître pour un’ homme de la plus profonde ha- 
bileté & pour un orateur accompli , dans uno 
harangue admirée de tous les bons juges, qu’il 
avoit prononcée à l’âge de 34 ans , l’année de la 
naiflance de Cicéron ( 1 ). 

Ainfï , près d’un fiècle avant l’exiftence de 
Cicéron, pendant que la liberté régnoit à Rome, 
les progrès de l’éloquence ne cédèrent pas , juf- 
qu’à fa perfection , qui fût confommée dans la 
perfonne de ce grand homme ; & la même hache 
tyrannique , qui fépara fa tête du corps , donna 
le coup fatal à la liberté & à l’éloquence ro- 
maine ; ou , dans d’autres termes , employés à 
l’honneur de Caton, par Séneque : « des biens, 
» qu’il étoit impoflible de féparer , périrent & 
» furent éteints enfemble (a). » Depuis ce mo- 
ment l’art oratoire tomba de fa perfection , & 
devint par degrés fenhbles, faux, oppofé à la 
nature, & tout- à-fait étranger au chafte modèle 

— ■ — — + — 

( 1 ) Hoc Crafîi cnm édita oratio eft quàm te fæpè 
legiffe certè fcio , quatuor & triginta tùm habeat an- 
ïios , totidemque annit milei ætate prœftabat. Hic enim 
confulabilis eam legem fuafit , quibus nati fumus : quod 
idcirco pofui, ut , dicendi latine prima maturitas in qui 
«tate extitiffet , poflet notari , 8ç ut intelligentur jam 
ad fununum pcene eiTe perduèlum, ïbid. 

(») 5 iroulque «xtin&a eunt quaî nefas erat dirilî. 
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de la vraie & naïve éloquence des jours de la 

liberté. 

Que l’éloquence romaine ait eu la plus puif- 4 
fantp influence pour le progrès du bon goût, 
fur tout autre point, c’eft ce qui ne peut être mis 
en queftion. L’étude de ce grand art a toujours 
paffé, dans l’efprit des meilleurs juges, pour liée 
naturellement avec tout ce qu’on connoît de gra- 
cieux & d’élégant , ou de propre à perfection- 
ner & embellir les facultés de l’efprit humain. 
Dans tous les pays ou l’éloquence eft une qualité 
néceflaire , pour ceux qui s’attendent à tenir 
un rang dans l’état , ou du moins à fe diftin- 
guer entre leurs concitoyens , on peut raisonna- 
blement fuppofer qu’à mefure quelle fait des 
progrès , le goût général de la nation doit-être 
purgé, & fon génie préparé à introduire d’ex- 
cellens ouvrages en tout genre , quand l’atten- 
tion du peuple fera tournée à l’ctude des beaux- 
arts. 

Mais orître 1’efficacité naturelle de cette per- 
fection d’éloquence où les romains éîoient par- 
venus dans leurs jours de liberté, on peut nom- 
mer d’autres circonftauees qui contribuèrent à 
perfectionner le goût de Rome-, & par confë- 
quent à former ces immortels écrivains qui 
firent l’honneur du dernier âge de la républv* 
que. 
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La conquête de la Grèce oflrit aux romains 
des (cènes fort différentes de toutes celles qu’ils 
avoient vues, dans cette multitude de régions 
déjà Tubjuguées par leur valeur. En leur ou- 
vrant la communication, & les familiarifant avec 
la plus ingénieufe & la plus élégante nation qui 
ait jamais exifté , elle doit avoir beaucoup fervi 
à former leur génie , & fans doute à leur inf- 
pirer toutes les finefles du goût. Les ro- 
mains les plus éclairés ne faifoient pas diffi- 
culté de le recorinoître eux-mêmes , & nous en 
trouvons divcrfes preuves dans prefque tous leurs 
•ouvrages. C’trft des grecs, dit le grand hiftorien 
de Rome, que nous font venus quantité d’arts, 
qui fervent à perfectionner le corps & l’efprit 
<i). 

Avant la première guerre de Macédoine, les 
romains avoient peu de communication avec les 
grecs. Il eft vrai qu’environ vingt ans auparavant 
leurs ambafladeurs avoient paru pour la première 
fois dans les principales villes de la Grèce , & 
s’étoient ligués contre Philippe , en qualité d’au- 
xiliaires des ætoliens, dans une guerre qui dura 


( I ) Multas artes ad animorum corporumque cultum 
nobis eruditiffima omnium gens invexit. Tite-Live . 
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plus de dix ans, & qui précéda immédiatement 
celle de Macédoine. Mais, depuis la fin de cette 
dernière guerre , c’eft-à dire , environ quatre- 
vingt-dix ans avant la naifTance de Giceron, & 
quatre après la fécondé guerre punique, le com- 
merce des romains devint plus fréquent avec les 
grecs; ils voyagèrent dans leurs pays, ils éten- 
dirent les fciences & les arts, fous des maîtres 
grecs. Les fuites de la meme guerre donnèrent 
occafion à plufîeurs ambaflades de la Macédoine, 
& d’autres états de la Grèce à Rome ; & la con- 
duite du général romain , après avoir terra ffé 
Philippe , femble avoir été la plus propre qu’off 
puiffe imaginer, à fe concilier les grecs, à leur faire 
prendre une favorable opinion des romains , & 
fouhaiter d’entretenir avec eux une correfpoiv» 
dance d’amitié» Il infifta au fénat, pour obtenir 
que la liberté fût rendue à leurs villes , & fes 
inftances prévalurent enfin. Aux jeux ifthmiens, 
dans une fort nombreufe alferablée , où toute la 
Grèce, inquiète de fon fort, attendoit ce que 
Rome en avoit décidé , le général, en fon propre 
nom , au nom du fénat & du peuple romain , 
ordonna que le bonheur d’être libres , avec la pet- 
million de vivre fuivant leurs propres loix &c 

leurs inftitutions, fût annoncé à toutes les villes 

• 

de la Grèce qui jiveient été foumifes à la domi- 
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tiatîôn des rois de Macédoine ( i )» Vous lirez. 
Moniteur , ce paffage avec le plus grand plaifir, 
au trente-troifième livre de Tite-live , dans les * 
charmantes expreflîons de l’hiftorien. Vous verrez 
avec quels tranfports de joie les grecs entendi- 
rent proclamer les chers noms de liberté & d’in- 
dépendance , aved quels tendres embraffemens 
ils faillirent d’étouffer le général ; quels éloges 
ils prodiguèrent à la générosité des romains, & 

vous concevrez facilement combien cette occa- 
• , 
(îon fut heufeufe , pour l’établifTement d’un com- 
merce infinie & d’une amitié mutuelle. 

Les habitans d’Italie , qui firent le voyage de 
Grece pour cette expédition , durent acquérir 
quelque connoiffance de la langue & des ufages 
grecs, fans parler d’un grand nombre de captifs^ 
romains , pris pendant la guerre avec Annibal , 
& vendus pour l’efclavage, qui devenant libres, 
après avoir été retenus dans différentes parties 
de la Grece, & retournant à Rome avec Fla- 
minius, ne purent manquer de répandre parmi 
leurs concitoyens, & la langue grecque, & le 
goût des élégances de la Grèce, inconnues juf- 




( l ) Libéras , immunes , fuis legibus , elfe jubés Ca- 
rinthios , &c. 
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qu’alors en Italie. D’ailleurs le triomphe du con« 
fui fut orné d’une multitude de captifs & d’ôta- 
< g es d’un haut rang ( 1 ) , qui , pendant leur réfi- 
dence à Rome, infpirèrent aux romains le goût 
& la politeiïe de leur patrie. 

Peu de tems après , lorfque le malheureux 
Perfée fut défait par Paul Emile , les romains 
eurent des occafions plus favorables encore de 
tirer de nouveaux fruits du commerce de la 
Grèce. Emile dans le cortège de fon triomphe , 
fut accompagné de quantité d’ingépieu'x grecs» 
C’étoit , vraifemblablement cette troupe de ci- 
toyens diftingués (2), qui, fur l’accufation de 
quelques vils délateurs & traîtres à leur patrie, 
étoient appelés à Rome ( 3 ) pour y juftifier leur 
conduite ? Paufanias , dans fa relation d’Achaïe , 


( 1 ) Ante currum multi nobiles captivi obfidéfque , 
inter quos Demetfius regis Philippi filius fuit & Arme* 
nés , Nabadis tyranni, filius , Lacedemonius.- Tite-Liv e. 
Lib. 37. 

(1) Omnibus belli & togæ dotibus , ingeniique & 
ftudiorum eminentifiimus fui fieculi. 

( 3 ) Scipio , tam elegnas liberalium ftudiorum , omnifi- ' 
que do&rinæ & auâor & admirator fuit , ut Poiytium , 
Panaetiumque , præcelles ingenii viros , domi militiæque 
fecum habuerit. Vtll, Paurt, Lib. 1. 

fait 
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fait monter leur nombre à plus de mille ; & l'on 
y comptoit le fameux hiftorien Polybe , avec 
Lycortas , fon père , préteur des achéens, dignes 
l’un de l’autre, & de l’amitié du vertueux Phi- 
lopccmen. Doutera-t-on que de tels hommes* 
n’ayent contribué beaucoup à répandre parmi les 
romains la paflion pour les lettres grecques, puif- 
que c’eft aux inftrudions de Polybe, que les ro- 
mains doivent un des plus grands hommes que 
leur république ait jamais produits? 

Les romains vainqueurs, après la défaite de 
Perfée, ne durent pas retourner dans leur patrie, 
fans une haute admiration pour la Grèce , & fans 
avoir éprouvé beaucoup de changement dans 
leur goût , par les vues des élégantes produirions 
de cette contrée. Emile, accompagné de Sci- 
pion , fon fils, qui n’avoit alors que dix-fept ans, 
s’étoit procuré , après fa vi&oire , le loifir de par- 
courir la Grèce, pour vifiter les beaux monu- 
mens de l’ancien art , dont elle étoit remplie. Dans 
cette promenade, comme nous Papprenons de 
•Plutarque, il foulagea las peuples du fardeau des 
impofitions; il réforma leur gouvernement, il les 
combla de bienfaits; ce qui leur fit trouver au- 
tant de fatisfadion à le voir , qu’il prit de plaifir 
lui-même à contempler les beautés de leur pays. 
Tite-Live & Plutarque parlent du tranfport où 
le jeta particulièrement la vue des chef-tf’œu- 

G 


% 


\ 


Digitized by Google 



$8 Lettres 

vres de leurs artiftes. Le fécond raconte qu’en 
voyant à Olympie la ftatue de Jupiter, fon ad- 
miration s’exprima par ces célèbres mots ; « ce 
Jupiter de Phidias, eft le vrai Jupiter d’Ho- 
» mère. >> Tite-Live reprefente fortement l’im- 
preffion qu’il en reffentit : « Il crut voir , dit-il, 

» Jupiter préfent, & fon ame en fut émue (i) ». 
Ces deux récits peuvent nous faire juger avec 
quelle extrême fenfibilité ce général romain ob- 
ferva ces exquifes beautés des arts imitatifs , & 
quel fruit il en dut recueillir, lui & fon cortège, 
pour l’accroilfement de leurs lumières & de leur 
goût; car cy» peut s’imaginer qu’Emile n’étoit 
pas feul, & que plufieurs de ceux qui laccom- 
pagnôient, frappés du mêmefpedacle, portèrent 
à Rome & répandirent parmi leurs concitoyens 
une haute opinion du noble & de l’élégant génie 
des grecs. A la vérité Tite-Live ajoute qu’Emile 
fit ce voyage avec une fuite peu nombreufe (2) j 
mais on peut naturellement fuppofer qu’elle con - 
fiftoit dans les officiers de fon armée, les plus 
diftingués par l’efprit & le favpîr , & les plus# 
capables de faire d’utiles remarques pour l’inf- 
trudion de leur patrie. 

- 1 ' • ■ ■ 

• ■ - 

J ■ 

( 1 ) Jovem velut præfentem ioniens , motus animi cil 

Liv. 4 ^. - • _ • 

( a ) Profeétus cum haud magr.o comitatu. 




Digitized by Google 


de Mentor. -«P 

*- Environ dix ans après 16 triomphe d’Emile, 
les athéniens envoyèrent à Rome, avec le titre 
d’ambaffadeurs , Carneades , & quelques autres 
de leurs plus giands philolophes. A leur arrivée, 
toute la fleur de la jeunefle romaine. s’empreffa 
de les vifiter, les entendit avec un plaifir inex- 
primable, & fut charme'e en particulier de l’é- 
loquence de Carneades ( r ) : d’où l’on peut con- 
clure que, dès ce tems, les romains les plus polis 
entendoient affez communément la langue grec- 
que. On ne concevroit pas autrement qu’ils eu£- 
fent pu témoigner tant d’admiration pour les dif- 
cours, ou les oraifons de Carneades, qui n’em- 
ployoit que fa langue. Mais depuis cette mé- 
morable ambafTade, il paroît que le génie ro- 
main tourna tellement à l’étude de la langue 
grecque , de l’éloquence & de la philgfophie , 
*que ces trois objets étoient regardés comme des 
parties effentielles d’une éducation libérale , & 
que tous les honnêtes gens de Rome, prefque 
fans exception , favoient écrire & parler la lan- 
gue grecque. Ce goût fit des progrès fi rapides, 
que le fage Caton même, après avoir alarmé le 
fénat pour les dangereux effets de l’éloquence 
de Carneades & des études grecques , ne put ré» 


{ i ) Plutarque , vie de Caton. 
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fifter au charme, &’dans fa vieillefie entreprit 
d’étudier cette langue (i). Aufli devint-elle plus 
commune que jamais à Rome, & depuis ce teins, 
il paroit qu’elle fut comme familière dans tous les 
ordres de la république. 

Pendant la ‘guerre Mithridatique , on vit pa- 
roître à Rome un grand nombre des principaux 
citoyens 'd’Athènes, chalfés du pays de leur naif- 
fance par la terreur des armes. Le commence 
de tant de perfonnes de ce mérite , offrit aux 
romains de nouvelles facilités pour la culture du 
goût. Cicéfon s’attacha fortement à perfectionner 
le fien fous de tels maîtres (2); & comme il 
avoue lui- même l’extrême obligation qu’il eut à 
leurs lumières, on peut raifonnablement conclure 


( 1 ) Queltions académ. de Cicér. Liv. 2. 

( 2 ) Eodem temporc , cum princeps academiæ Philo- 
cum Athenienfuim optimatibus , Michridatico bcllo , -■ 
domo profugiflet , roir.amcjue ver.ifiet , totum me vi 
tradidi. .... Comme ntabar declamitans ( fie enim nuruc 
loquuntur ) iâepe cum M. Pifone & cum B. Pompeio , 
aut cum aliquo quotidiè ; idque faciebam multum eîiara 
latinè , fed Græcè fepius , vel quod Græca oratio plura 
ornamenta fuppeditans confuetudinem fimiliter latinè di- 
cendi efferebat , vel quod à Græeis fummis do.floribus , 
nifi. Græcè dicerem , neque corrigi poffem , neque d»ceri. 
de Clar. 0;M»r. 
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que les meilleurs écrivains de fon fiècle tirèrent 
beaucoup d’utilité delà convention des grecs, 
de la leéture de leurs auteurs, & de la vue des 
excellentes productions de leur art. 

Si les habitans de Rome, dans le dernier ficelé 
de leur république , eurent d’étroites liaifons 
avec les beaux efprits de la Grèce, ils durent 
aufii , dans le même-tetns , à cette heureufe coin* 
munication, les ouvrages des excellens hommes 
qui s’y étoient diftingués pendant le plus heu- 
reux règne de fa liberté , & ces inimitables 
productions de l’art grec , qui pafla à Rome , 
devinrent autant de modèles pour l’étude des 
romains. > 

Avant le fameux fiége de Syracufe , qui fe fit 
pendant la fécondé guerre punique ; « Rome 
33 n’avoit jamais vu ni connu aucune efpèce de 
« curiofités fuperflues ; & dans une ville fi fa- 
■>■> meufe, il ne fe trouvoit pas une rareté, un 
sj feul ouvrage de l’art , qui marquât quelque 
î> élégance & quelque politelfe de génie. Mais 
53 après la prife de Syracufe , Marceüus, portant 
53 à Rome les belles ttatues & les peintures qui 
' sa étoient innombrables dans cette ville , apprit 
33 le premier aux romains combien les arts de 
33 la Grèce méritoieot d’admiration & d’eftime, 
33 & leur iafpira du goût pour ees exquifes pro- 
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» duâions dont ils n’avoient jamais eu d’idées 

» C O ». 

Quand Flaminius eut triomphé de Philippe, 
il fit tranfporter à Rome quantité d’élégans ou- 
vrages de cuivre & de marbre, avec un grand 
nombre de vafes merveiileufement gravés : la 
plupart avoient été pris au roi, & quelques-uns 
aux villes des états que le vainqueur avoit tra- 
verfés; mais probablement, tout étoit l’ouvrage 
des artiftes grecs (2). 

Tout le monde fait quelle immenfe quantité 
de peintures faifoit l’ornement du fameux triom- 
phe de Paul Emile 2 fept cent cinquante chariots 
furent employés pour le feul tranfport. A peine 
le jour entier fuffit aux romains pour confidércr 
cette brillante fcène. Dans le même tems, un 
nombre immenfe de vafes , aufli précieux par 
leur forme & leur grandeur, que par la beauté 
de leur gravure, furent apportés à Rome , & la 
première bibliothèque qu’on eût vue dans cette 


( 1 ) Plutarque , vie de Marcellus. 

( 1) Signa ærea & marmoreæ tranftulit, plura Phi- 

lippo adempta , quam quæ ex civitatibus ceperat 

Vafa multa omtlis generis , cælata pleraque, quædam ex> 
Hiias artis. Tite-Live. Liv, 3-4. 
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"ville , fut formée de livres qu’Emile permit a fon 
fils de prendre à Perfée ( i ). Combien de romains 
ne profitèrent-ils pas de cette facilité de lire ? 
L’intime amitié de Scipion avec Polybe , comme 
cet hiftorien nous l’apprend lui-même, prit naif- 
fance de la communication établie entr’eux par 
l’emprunt de quelques - uns de ces livres que 
Scipion eut la politefle de lui prêter, & fur les- 
quels il prit beaucoup de plaifir à convérfer avec 
un fi favant homme. 

Environ trente ans après , lorfque le conful 
Mummius prit Corinthe , on fait de quel nou- 
veau nombre d’excellens ouvrages grecs Rome 
fut ornée , par les dépouilles de cette élégante 
ville ; & l’on n’oubliera jamais le fameux trait 
du conful , qui , faifant porter en Italie les ta- 
bleaux & les ftatues fts plus grands maîtres, dit 
à ceux qu’il chargeoit de cette commillîon, que 
s’il s’en perdoit quelques-uns, il les obligeroit 
d’en fournir d’autres pour les remplacer (2). On 


( 1 ) Plutarque , vie d’Emile. 

(1) Mummius tam rudis fuit , ut capta Corintho , 
cu«n maximorum artificium perfe&as manibus tabula ac 
flatuas in Italiam portanda , locaret , juberet prædicè 
conducentibus fi eas perdidiflent noyas eos reddituros, 
Vcll. Paterc. 
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foupçonne ici qu’il reftoit encore quelques traces 
de l’ancienne rufticité parmi les romains, fans 
quoi l’on ne pourroit jamais fuppofer que la grof- 
fièreté , l'ignorance & le défaut dé goût puflent 
aller fi loin dans un homme de ce rang. 

Ces raretés d’incidens étoient arrivés avant la 
naiflance de Cicéron. Je n’obferverai qu’une ad- 
dition confidérable qui fe fit, environ trente ans 
après , au tréfor littéraire d’Italie , par la biblio- 
thèque d’Apellicon , que Syîla fit apporter d’A- 
thènes; elle contenoit une belle colleéliôn de 
livres, entre lefquels on comptoit particulière- 
ment les pièces originales d’Ariftote & de Théo- 
phrafte (i) ; deux génies les plus capables de 
hâter les progrès du vrai goût, les plus fins 
critiques & deux des meilleurs écrivains que la 
Grèce eût produits (a). • 

Cette efquifle du commerce que les romains 
eurent avec les grecs , depuis la première guerre 


( i ) Plutarque , vie de Sylla. 

( Z ) Peripatetici autem etiam hæc ipfa , quae propria 
oratorutn putas efle adjumenta atque ornamenta diicendi 
ab fe peti , vincerent oportere , ac non folùra melior%, 
fed etiam multô plura Arifiotelerrr, Theophaftumque de 
his rebus , quam omnes docendi magiftros fcripfifle , of- 
tenderunt. De Oral. Lib. I. 
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de Macédoine, jufqu’au tems de Cicéron, ne 
permet pas de douter que tant de favorables 
circonftances , n’ayent extrêmement fervi à l’é- 
tablifleïnent du bon goût dans Rome. 

Horace obferve , & femble obferver avec re- 
gret, que le génie de fes ^>ncitoyens fe tourna 
fort tard à l’étude dés oJ^rages grecs ; mais peut- 
être commencèrent-ils dans le tems le plus favo- 
rable à leurs progrès , le plus propre à les rendre 
capables d’exceller , & de difputer l’honneur de 
la perfedion à leurs charmans modèles. Si les 
romains euflent commencé plutôt, leur langage 
encore informe n’cût pu les faire parvenir à 
l’excellence; & leur caradère, leur génie, trop 
rudes, trop peu polis, auraient été moins dif^ 
pofés à goûter l’élégante beauté des compofi- 
tions de la Grèce , & moins propres à la culture 
des art^ L’expérience n’apprend- elle pas que la 
voie la plus jufte, pour atteindre à la perfedion 
d’un art ou d’une fcience,n’eft pas de commencer 
trop tôt à s’y appliquer. L’efprit, incapable de 
faire de grands progrès dans une faifon préma- 
turée, n’en conferve que le dégoût du travail, 
qui lui donne de l’éloignement , ou moins de 
difpofitions à recommencer la même entre- 
prife, dans un tems plus convenable. Ce qui 
paraît vrai à l’égard des particuliers , peut 1 être 
au fli pour le corps d’une fociété politique. 
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« Le premier objet de i’indufti ie des hommes, 
« eft de fe procurer !es neceflités de la vie ; de 
«pourvoir à leur fubfiftance, par l’agriculture ; 
« à leurs vêtemens , par les manufactures d’é- 
» tcfifes; à leur fureté , par des murs ; à la con- 
» fervation de leurs l^ens , à la paifible jouiffance 
» des fruits de leur travÜI , {far des loix. Après 
« avoir fait quelques progrès dans tous ces points, 
« & lorfquc le bon fens naturel a fait trouver 
» le moyen de faciliter le travail par lequel on 
«eft parvenu à multiplier fes biens au delà de 
»fes befoins , l’homme, alors difpenfé du tra- 
» vail corporel , fent naître en lui-méme l’amour 
» de la diftinCtion & le défir d’exceller; il com- 
mence à s’occuper d’améliorations , & de ca 
«qui peut lui faire joindre le commode au né-; 
» ccfTaire : enfin , les idées humaines s’agrandif- 
« fent par degrés , le génie & lé* goûtlfe rafi- 
«nent, l’élégance & le plaifir font fentir leurs 
« charmes; les productions des talens fupérieurs 
» font recherchées ; l’éloquencè & la poéfie plai- 
« fent , les peintures & les ftatues forment un 
v délicieux fpeCtacle. « 

(i) Je n’ai pu , Monfieur, m’empêcher de 


( i ) Navigia , atque agri cuituras , mænîa , leges , 
Arma , vias, velles, & caetera de généré horum. 


Digitized by Google 



Dt M S Ü T O B. 107 

joindre ici cette traduction libre de quelques 
vers d’un poëte du génie le plus brillant & 
le plus original , dont l’ouvrage , quoique fait 
pour expofer un fyftëme abfurde, eft une preuve 
immortelle du haut degré de perfedion auquel 
la poéfie fut portée chez les romains par un 
peffonnage mort avant qu’Odave fût né , & 
que Jules Céfar eût été créé didateur perpé- 
tuel. 

Il faut être peu verfé dans l’hiftoire dis au- 
teurs romains , pour ignorer que leurs plus 
belles produdions , font de ceux qui étoient 
nés dans les jours libres de Rome. Je ne veux 
nommer qu’un petit nombre des plus éminens ; 
ceux qui, par l’accord de tous les fufïrages , ont 
toujours pafl'é pour les plus parfaits & les plus 
admirables dans leur genre. 

J’ai déjà parlé avec honneur de Sénéque, le 


Praemia , delicias qnoque vitæ fûnditîis omnes , 
Carmina , piâufas , & Dedala figna polire , 
Uftis & impigrae fimul experientia mentis , 
Paulatim docuit mentis pedetentim progredientes ; 
Sic unum quidquid paulatim protrahit ætas , 

In medium , ratioque in luîninis eruit oras : 
Namque aüud ex alio elarefeere corde vidimus , 
Arubus ad fummum donec venere cacumen. 

Lucret, Lib, 1. 
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plus grand des poëtes antiques. Pour fuivre l’or- 
dre des tems, j’aurois dû nommer d’abord Té- 
rence* dans les ouvrages duquel la belle fimpîi- 
cité de la nature fe fait admirer avec la plus 
élégante correction. Pendant que les compor- 
tions des autres auteurs comiques, tombent 
dans l’oubli avec les modes & les ridicules des 
tems , pour lefqueis ils écrivoient; celles de Té- 
rence feront admirées aufli long - tems que les 
homnfes feront hommes , ou que les grands traits 
du caractère humain ne cefleront pas d’étre les 
mêmes. Il mourut cent dix ans avant la bataille 
de Pharfale. ’i 

Sallufte l’hiftorien, & le poète Catulle , dont 
lestalens font fi bien connus, & fi peu conteftés, 
qu’il fuffit de les nommer , étoient nés prefque 
dans le même tems, trente - huit ans avant la 
même bataille , & morts avant que la victoire 
d’A&ium eût établi l’empire d’Augufte. 

Horace , avoit dix - huit ans , au tems de la 
journée de Pharfale. Il fut envoyé à Rome par 
fonpère, dans fa première jeunélfe, & reçut la 
même éducation que les jeunes gens du premier 
ordre (i). L’idée qu’il en donne dans les vers 

. *_ — ; 

(i) Puerum eft aufus Romam portare docendum 
Artes , quas doceat quivis cques atque fenator. 
Semet prognatos , &c. 
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qui fuivent ceux que je cite , fait naturellement 
fuppofer qu’il vivoit fur un pied d’égalité avec 
la plus noble jeuneffe de Rome , & ce fut dans 
cette fociété, fans doute, que fon cœur s’échauf- 
fant du goût. de la liberté , puifa ces principes , 
qui le firent paroître au champ de Philippes , 
entre les partifans de Brutus, & les amis de la 
liberté. 

Virgile , âgé d’environ cinq ans plus qu’Hf- 
race, fut probablement élevé dans les mêmes 
principes , quoiqu’étant d’un naturel doux & 
paifible , il ne paroiflfe pas qu’il eût pris les 
armes contre Oéteve. 

Tite-Live , il faut l’avouer , compofa (a belle 
hiftoire pendant le règne d’Augufte, & furvé- 
cut même de quatre ans à cet empereur ; mais 
comme il mourut dans un âge avancé (1) , la 
république peut s’attribuer l’honneur d’avoir 
produit & formé ce grand hiftorien , puifqu’il 
devoit être âgé de vingt - huit ans , lorfque la 
vi&oire d’Aétium mit un terme à la réfiftance 
qu’Oêtave avoit éprouvée , & l’inveftit pleine- 
ment du pouvoir fuprcme. Malheureufement 
cette partie de fon hiftoire, qui contenoit les 
nobles efforts de la liberté , dans les derniers 


{ 1 ) SeUante-douze ans. 
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tems de la république , eft perdue : mais on 
peut juger de l’efprit qu’elle refpiroit, par le té- 
moignage que lui rend un autre grand écrivain. 
Cet élégant & candide hiftorien , quoiqu’honoré 
de l’eftime & de l’amitié qu’Augufte avoit la 
prudence de Lire éclater pour les fublimes gé- 
nies qui floriflcient de fon tems , fut toujours 
fidèle à la caufe de*ia liberté. Loin de donner à 
J^rutus & CaÛius les odieux noms de Brigands 
& de Parricides, comme la flatterie le fit faire 
enfuite , il les traitoit d’hommes illuftres , & 
louoit Pompée avec H peu de ménagement , 
qu’Augufte le nommoit Pompéien (i). 

L’opinion commune fait naître Ovide & Ti- 
bulle fous le confulat d’Hirtius & de Panfa ; & 
Properce étoit né peu d’années auparavant. Quel- 
quesfavans néanmoins ont jugé, fur d’aflez fortes 
raifons , que la rvaiflance de Tibulle eft de vingt 
ans plus ancienne; & s’ils ont la vérité pour 
eux , la plus grande partie de fa vie s’étoit paflee 


( i ) Titus-Livius , eloquentiæ & fidei præclarus im- 
' primis , Cneium Pompeium tamis laudibus extulit, ut 
Pompeianum eum Auguftus appellavit ; neque id amici- 
tiæ eorum oflecit. Scipionem , Afranium , hune ipf::m 
Çaffium , hune Brutum nufquàm latrones & parricidas , 
quæ nunc vocabula imponuntur , fæpe ut infigr.es vires 
nominat. Tacit. Annal. Liber. 4. 
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pendant ^que la liberté fubfiftoit encore. Mais 
en le faifant naître aufli tard qu’Ovide, ce trium- 
virat de poëtes & d’amis, dont les œuvres af- 
faifonnées de la plus fine élégance , feront l’ad- 
miration de tous les fiècles polis , étoient nés 
quand Jules Céfar vivoit encore; & loin d’a- 
voir aucune raifon d’aimer Augufte, ils avoient 
d’affez juftes fujets de reflentiment contre lui. 
Tibulle & Properce, nés , élevés tous deux, 
parmi les plais fermes adverfaires d’O&ave , dé- 
voient avoir conçu dès l’enfance, de l’amour 
pour la liberté , & de l’averfion pour Augufte. 
Il paroît probable que le père de Tibulle fut 
tué en combattant contre Odfve, & que fon 
bien devint la proie des vainqueurs. C’eft l’o- 
pinion commune , que le père de Properce fat 
un des trois cens romains qu’Augufte, après 
avoir pris Péroufe , & lorfqu’ils s’étoie.it rendus 
à fil merci, facrifia inhumainement devant l’au- 
tel de Jules Céfar, & qui follicitant leur pardon , 
avec de touchantes apologies de leur conduite, 
n’obtinrent que cette barbare réponfe , il faut 

mourir (i). Il paroît dans les ouvrages même 

à 

t 


( i ) Perufiâ captâ , in plurimos animadvertit ; orare 
veniam , vel excui'are fe , conantibus, unâ voce occurens , 
moritndum tjf: ; feribuat quidam nseentes ex dedititls 
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de Properce, qu’il perdit auffi fa forftne pour 
la caufe de la liberté (i). 

Quoiqu’Ovide n’eùt jamais porté les armes 
contre Augufte , & qu’il fît des vœux pour lui , 
comme il nous l’apprend lui - même , dans un 
tems où peu de romains étoient fî bien difpofés 
en fa faveur (2) , il ne laifla point d’encourir la 
difgrace de l’empereur , & , fans pouvoir ob- 

» 

elîflos utriufque ordinis ad aram Divo Julio extruôam 
idibus Mardis maftatos. Sueton in Aug. C’eft probable- 
ment à ce trait que Properce même fait allufion , dans 
la dernière élégie '•e fon premier livre. 

/ 

Si Perafina tibi patriæ funt nota fepulcra 
Italia* duris funera temporibus , 

Cum Romana fuos egit difcordia cives ; 

Sit mihi præcipuè pulvis Etrufce dolor. 

Tu profefto mei perpeffa es membra propinqui , 

Tu nullo milèri contegis offa folo. 

( 1 ) Nam tua cum multi verfarent rura Juvenci 
Abftulit excultas perdca triftis opes. 

• Liv. 4, Eleg, 1. 

* 

. ( 2 ) Nec contraria dicor , 

Arma , nec hoftiles elfe fecutus opes. 

Optavi peteres celeltia fidera tarde , 

Parfque fuit turbæ parva precantis idem. 

ûvid. Trijl . Lib, 2. 

tenir 
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tenir de fe défendre au fénat , ou devant quel- 
que autre juge (1) , il fe vit banni dans une ré- 
gion défagréable & fort éloignée. Son offenfe 
eft demeurée jufqu’aujourd’hui fous le voile du 
fecret ; mais il y a beaucoup d’apparence que 
c’étoit moins un crime qu’une faute légère. Sa pu- 
nition fut rigoureufe, autant qu’arbitraire ; & mal- 
gré la douceur vantée dans Augufte, Ovide lui 
dut peu de reconnoiffance. 

Aux célèbres noms de Térence, de Lucrèce, 
de Sallufte, de Catulle, de Virgile , d’Horace, 
de Tite Live , d’Ovide , de Properce & de Ti- 
bulle ; fi nous joignons ceux de Cicéron & de 
Jules Céfar meme , la lifte admirée des génies, 
de ce qu’on nomme le fiècle d’Augufte , pa- 
roîtra complette. Plufieurs autres noms , & quel- 
ques fragmens d’autres ouvrages font venus à 
la vérité jufqu’à nous ; mais ceux que je viens de 
rapporter font les principaux; & c’eft à leur ex- 
trême célébrité , que le tems auquel ils ont vécu 
doit ce luftre , qui fait & qui fera toujours fa 
diftin&ion dans les annales du genre humain. 

Peut - être trouvera-t-on bizarre , que Jules 
Céfar foit ici rangé au nombre des grands écri- 


(O 


Nec mea decreto damnafti fafta , fenatus , 


Nec mea , fele&o judica , jufla fuga eft. 


Ibid, 

H 
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vains qui furent formés par la liberté, & qui font 
donnés pour autant d'exemples de fon heureufe 
influence fur l’élégance du goût , pendant que ce 
fut lui-même qui renverfa la conftitution libre de 
fa patrie. Céfar , il eft vrai , pouffé par l’ambition 
& l’exceflif amour du pouvoir, s’éleva par la 
force des armes , à la didature perpétuelle , & 
fpula aux pieds la conftitution romaine ; mais la 
liberté n’en forma pas moins fon goût. Ce fut* 
la liberté & l’aflemblage de tous les talens 
néceflaires pour rendre un particulier célèbre & 
puiffant dans un état libre $ ce fut l’occalîon que 
Céfar eut dans fa jeuneffe d’entrer fans ceffe 
en difpute avec quantité d’illuftres & libres an- 
tagoniftes , & l’ambition d’exceller continuelle- 
ment , qui formèrent fon génie , fon goût , & 
toutes ces grandes qualités par lefquelles , mal- 
heureufement pour la liberté même , il devint 
capable de l'emporter fur toutes fortes d'oppo- 
fitions, & de maîtrifer la république. 

Les romains ne furent pas plutôt fournis aux 
volontés arbitraires d’un empereur , que le génie 
& le goût de Rome furent comme interceptés. 
La protection accordée par Augufte aux bril- 
lans efprits qui s’étoient formés dans un tems 
libre, ne fit que fufpendre & retarder de quel- 
ques années les pernicieux effets que fon pou- 
voir eut fur le bon goût. 


Digitized by Google 



de Mentor. ny 
* Vous voyez , Monfieur , par cette courte 
peinture , que l’immortalité de l’âge d’Augufte 
vient de ceux qui étoient nés avant cette époque , 
& que la moitié des grands écrivains que j’ai 
nommés , étoient morts avant que le nom d’Au- 
gufte eût fait du bruit dans le monde ; car je 
peux compter entre eux Cicéron & Céfar , le 
dernier defqueis ne l’avoit vu que dans fa grande 
jeunefl'e , & l’autre fouffrit une mort cruelle , 
lorfque Oâave n’étoit encore qu’un ambitieux 
jeune homme, affocié avec d’autres, pour la 
ruine de la liberté; mais ce ne fut guères que 
feize ans après la mort de Cicéron, qu’il s’ar- 
rogea le titre d’Augufte & l’autorité fuprême. 
Cependant je ne fais pourquoi l’ufage, tellement 
mal fondé, fait mettre dans le catalogue des écri- 
vains du fiècle d’Augufte, tous les beaux gé- 
nies du dernier âge de la république. 

Si nous voulons réfléchir fur le court efpace 
qui fe fait fi fenfiblement remarquer depuis les 
premiers rayons de l’élégance & du goût parmi 
les romains, jufqu’àia deftrudion de leur liberté, 
& confidérer non-feulement que leur génie & leur 
goût étoient à leur plus haute perfection , lors- 
qu’ils ceflerent d’être libres, mais qu’enfuite ils 
n’ont jamais eu d’égaux , entre ceux qui font nés 
dans les tems de fervitude , nous nous croirons 
convaincus que la décadence du génie vient d« 

H a 
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la perte de la liberté , & forcés de reconnoîtré 
l’intime connexion qui fubfifte entre la liberté 
& le bon goût. Le pouvoir d’Augufte étoit fi 
loin de produire le génie, ou de corriger le 
goût , que certainement il arrêta leurs progrès. 
Peut-être les écrivains de fon tems, qui étoient 
nés fous la république, auroient été plus par- 
faits, s’ils n’euflent pas /urvécu à la ruine de 
la liberté. Je ne conçois pas, à la vérité, que 
la lyre pût être touchée avéc un art plus ex- 
quis , quelle l’étoit par Horace : mais fi Virgile 
eût écrit avant que Rome eût un empereur 
pour maître, fon poème feroit peut-être animé 
d’un feu plus noble, & fa propre majefté auroit 
pu s’unir avec la chaleur originale d’Homère. 

Horace obferva que le génie romain , vif , fu- 
blime, étoit naturellement propre à la tragédie: 
mais fur l’idée qu’il flous donne des auteurs de 
fon tems , dans ce genre, il paroît qu’ils ctoient 
très-éloignés de la perfection , & que s’ils avoient 
quelques beautés, elles étoient ternies par une 
abondance de défauts. Leurs tradudions du 
grec , comme il 1’afTure dans le même lieu, n’é- 
toient pas meme corredes (i)« 


( j } . Quærere coepit 

Quid Sophocles , Thefpis , & Æchilus utile ferrent. 
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À quoi faut-il donc attribuer , qu’entre les 
auteurs du brillant âge de Rome, il nefe trouve 
pas un tragique qu’on puifTe mettre en com- 
paraifon avec les grecs, Efchile, Sophocle , ou 
Euripide ? Il n’en refte pas m cme un de cet 
heureux période ; car ceux qu’il avoit n’ont pas 
été préfervés des ruines du tems : mais l’idée 
que nous en ont donné les meilleurs juges , 
d’entre les romains mêmes, nous rend très-cer- 
tains qu’ils étoient infiniment au - deflous des 
grecs. Ce vide abfolu , ou cette remarquable 
difette de tragiques , entre les écrivains de l’âge 
célèbre , ne peut s’expliquer que par l’altération 
qui fe fit alors dans la conftitution de Rome : 
les romains virent expirer leur liberté , dans lé 
tems même ou., fuivant le cours naturel de leurs 
progrès, ils auroient excellé dans la. tragédie x 
s’ils euflent continué d'être libres, te Une tragé- 
« die parfaite, pour emprunter les termes d’un 
3> de nos meilleurs efprits ( 1 ) , eft la plus noble 


Tentavit quoque rem , fi digne vertere pofTet ; ' 
Et placuit fibi , natura fublimis & acer : 

Nam fpirat tragicum fatis , & féliciter audet ; 

Sed turpem putat , in feriptis , metuitque littiram. 

Epift. Libtr. v 

(1) Addiflon , N°. 39 du Speâateur. 

H 3 


Digitized by Google 



*i8 Lettres 

produéiion de la nature humaine » : jamais on 
fi’a commencé par ce qu’il y a de plus noble 
& de plus parfait : ce ne peut être l’ouvrage que 
de ceux qui connoiflent déjà toutes les perfeôions 
de l’art. Sophocle , Euripide , avoient été pré- 
cédés par Homère ; & fi les Romains n’euflent 
pas cefle d’être libres, Virgile eût été fuivi par 
des tragiques dignes de l’élévation d’efprit des 
romains , & leur langue auroit eu dans ce genre 
des écrivains bien différens de Sénèque (i) , qui 
ne compofa fes tragédies que dans un tems de 
plein efclavage, lorfque le génie de Rome étoit 
éteint, & fon goût à demi corrompu. 

Après cette époque, on chercheroit vaine- 
ment, parmi les romains, des écrivains compa- 
rables à ceux de l’âge Cicéronien. Le célèbre 
vers de Martial ( 2 ) peut avoir de l’agrément 
dans une épigramme; mais il ne répond pas à 
la vérité du fait. C’eft la liberté, l’élévation 
d’ame & le vrai favoir , qui doivent former le 
génie & le goût. Dira-t-on que l’excellence de 
la poéfie de Virgile foit dûe à la flatterie de 
Mécene ? ou que la raifon pour laquelle on 
ne vit pas après lui de poëte du même ordre , 


( t ) Le tragique. 

( 3 ) Sint Mæcenates ; non deerunt , Flacce , maronesj 
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Fut !e défaut d’un tel protecteur. Ce noble génie 
qui régnoit parmi des citoyens libres , dédaigna 
d’habiter un pays fervile , & d’infpirer les fujets 
d’un fouveraîn defpotique. La protection que 
Mécene accorda fous fon miniftère aux grands 
écrivains du même tems , a rendu effectivement 
fon nom immortel , & l’a fait prendre alfez gé- 
néralement pour un homme de goût ; mais rien 
n’eft plus mal fondé : au contraire , en qualité 
de premier miniftre d’une puilTance arbitraire» 
il donna dans Rome le premier exemple de la 
fatale influence du defpotifme fur Je goût, par 
fes propres compofitions. Si la liberté romaine 
eût con de fubfifter , peut - être feroit - il 
devenu lui-même un modèle d’éloquence; mais- 
un excès de profpérité & de luxe corrompit fon 
goût, & n’énerva pas moins fon génie (i). Ainfï. 
► 


( i ) Ingeniofus vir- ille fuit , magnum exemplum R'o- 
imnæ eloquentiæ daturus , nifi ilium enervaflet félicitas 
imô caftraflet. Senec. Epift, 19. Outre ce partage , Sé- 
neque obferve en plufieurs endroits le mauvais goût do 
Mécene. Voici quelques vers. qu’il cite de lui: 

Debilem façito manu 
Debilem pede , coxâ ; 

Tubber adftrue gibberum,. 

Lubricos quate dentes 
Vita dum fupereft , bene eft : 

H % 
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f ' * t , * . ‘ ' 

le premier miniftre d’Augufte, malgré toute la 
faveur de l’empereur fon maître , malgré toute 
l’ambition qui lefaifoitafpirer à la qualité d’homme 
de génie , & malgré les qualités réelles dont la 
«ature l’avoit favorifé , devint un fort mauvais 


Hanc mihi , vel accutâ 
Si fedeam cruce fuftine. 

Cette poéfie eft miférable , & prouve que fon admira- 
tion prétendue pour Virgile étoit pure affeélatioru L’au- 
teur de ces vers ne pouvoit admirer fincèrement \'uf- 
que aies ne mori mifcrum eft. Auffi Sér.eque , dit-il qu’à 
peine s’imagineroit-on que Mécene eût j ama is entendu 
réciter ce vers à Virgile. Shakefpéar , quiflBfait jamais 
parler perfonne hors de fon vrai caraftère , a mis après 
les mêmes fentimens dans la bouche d’un lâche , qui pen- 
foit à racheter fa vie par le facrifice de la vertu de fa 
fœur. t 

The IPeariefl and moft loathed fp'erdly life , 

IVhiih âge , pennury , and imprifonment , 

Can lay on nature , is a Paradife y 
Tho What we fear on death, 

Séneque , dans fa onzième lettre , après avoir donné 
Un exemple du ftyle obfcur , confus & licentieux de • 
Mécene , s’étend fur les caufes de cette corruption qu’il 
tire de fon caraélère & des circonftances de fa fortune : 

«« Hoc ifia ambages compofitionis , hoc verba tranfverfa , 

»> hoc Jenfus y magni qu i de m Jeepe , fed cnervati dut a 
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écrivain, & fit voir combien la faveur d’Au- 
gufte , prodiguée même à l’excès , fut peu capa- 
ble d’influer fur les progrès du génie , & fur le 
maintien ou la corre&ion du goût. 

Augufte , à la vérité , reconnut & prit plaifir 
à tourner en ridicule les affe&ations & le ftyle 
efféminé de fon favori ( i ) ; mais il n’en tomba 
pas moins, lui même, dans les défauts qu’il lui 
reprochoit ( 2 ). Des lettres écrites de fa propre 


33 exeunt , cuivit manifeflum faciunt , morum illi nimiâ 
31 félicitait caput ; quod witium hominis effie interdum , 
» interdum temporis folet. » Voyez auflï fa lettre pi , 
vers la fin. L’auteur du Dialogue fur les caufes de l’af- 
foibîiflement de l’éloquence romaine , attribué à Tacite , 
obferve aufli les frifures de Mécene. Que tous ces faux 
ornemens font inférieurs à la parure fimple de la véri- 
table éloquence ! On verroit plus volontiers un orateur 
vêtu de l’habit le plus groffier , que de ceux du luxe & 
de la molefie. « Malim Hercule C. Gracchi impetum ; 
si aul L. Craffi maturitatem , quarn Calamijlroi Mecct- 
31 natis aul tinnitus Gallionis , adeo malim oratoum 
31 vel hirtâ togâ iniuere , quàm fucatis & mexetricis vef- 
>1 tibus infignire. n 

( 1 ) Exagitabat nonnunquam imprimis Mecænatem 
fuum , cujus Myrabræcheis , ut Bit , concinnos ufquequa- 
que perfequitur , & imitando per locum irridet. Sueton. 
Vit. Aug. 

{ a ) Cum hortatur ferenda effe præfentia , qualia cum- 


Digitized by Google 



1 22 Lettres 

main, comme nous l’apprenons de Süetone, (ont 
connoître les ridicules expreflions qu’il enr- 
ployoit , & fa folle paflion pour le néologifme. 
Dire d’une chofe , pour exprimer la vitefle qu’on 
avoir apporté à la faire ; qu’elle avoit pris moins 
de tems qu on n en met à faire cuire des afperges ; 
c’étoit aflurément le contrepied du fublime. Ex- 
horter quelqu’un à fouffrir patiemment un mat- 
heur, en difant, défi un Caton qu’il faut fup- 
porter , ne fauroit pafler que pour une miférable 
pointe. Telles étoient néanmoins les expreflions 
favorites d’Augufte. Ne trouvez-vous pas, Mon- 
iteur, quelque chofe de Bien remarquable dans 
la dernière ? Il falloit que le refpeétable nom de 
Caton lui fût extrêmement odieux, & la mé- 
moire de fes vertus très-défagréable. Les glorieux 
efforts de ce brave citoyen , pour la défenfe de 
la liberté & de la vertu, lui rappeloient appa- 
remment la baflefle avec laquelle il avoit trahi 
l’une & l’autre. Rien n’eft plus infupportable aux 
gens tels qu’ Augufte , que les caractères tels que 


que fint , concenti fimus hoc C atone , & ad exprimen- 
dam feflinaîæ rei velocitatem , velocius quant afparagi 
concoquantur. Ponit ailrdue , pro ftulio baccolum , & pro 
jjullo pulciaceum , & pro cerito vacerefum , & rapide 
l'e habere pro male , & betfart pro languere. Ibid , 
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telul de Caton; & delà cette étrange phrafe, 
qui découvre , comme il arrive fouvent , les fe- 
crets & réels fentimens de fon auteur. 

L’efprit d’efclavage eut cette malheureufe in- 
fluence fur ceux mêmes qui le répandirent parmi 
les romains. Doutera-t-on qu’une intime familia- 
rité avec eux, loin de fervir au progrès du goût, 
ne fût capable de le corrompre? Quelle abfurdité 
d’attribuer le mérite des grands écrivains de ces 
tems, à la protedion d’un tel empereur & d’un tel 
miniftre. Us furent tous deux l’ufage qu’ils dévoient 
faire des génies qui florifToient alors ; mais formés 
dans d’autres tems , & par le commerce d’autres 
hommes, ils trouvèrent l’art de faire fervir les 
talens à leurs plaifirs. En effet , fi le vrai goût du 
noble & du grand étoit à fon plus haut point 
dans Rome lorfqu’Augufte parvint à l’empire, 
il commença du même moment à décliner. Ce 
ne fut pas , à la vérité , tout d’un coup qu’il fut 
éteint; la fociété humaine & le génie des hommes 
fe perfectionnent, ou s’altèrent par degrés : mais 
de même que les progrès des romains, lorfqu’ifs 
curent commencé à fe polir, furent d’une extrê- 
me rapidité dans le goût , & que vraifemblable- 
ment ils en auroient* fait de plus grands encore, 
du moins dans quelques parties , fi le pouvoir 
abfolu des empereurs n’eût étouffé leur génie ; 
de même lorfqu'ils eurent cefle d’être libres , ils 
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déclinèrent fi rapidement, que le fatal effet du 
renverfement de leur conftitution fur le goût, 
devint aufli-tôt fenfible. L’efprit d’adulation , in-» 
féparable de la fervitude , prit la place de cette 
élévation d’ame qui n’abandonne jamais la li- 
berté. Il fe trouve néanmoins , fous les empe- 
reurs, quelques écrivains d’un mérite extraor- 
dinaire : mais ils font en petit nombre , & n’ont 
pas vécu fi loin de l’âge <. icironien , qu’on ne 
puiffe naturellement fuppofer, que le noble ef- 
prit de ce tems s’étoit communiqué jufqu’à eux 
, dans leurs études privées ; & d’ailleurs on ne 
concevroit pas que le génie de la liberté fe fut 
éteint généralement & tout à la fois dans l’ame 
de tous les romains. 

Dans un dialogue , attribué par les uns a 
Tacite , & par d’autres à Quintilien , un des 
interlocuteurs obferve, qu’il eft étonnant que 
Céfar & Cicéron foient plutôt comptés entre 
les anciens orateurs , que parmi ceux de fon 
tems, puifqu’une même perfonne pouvoit avoir 
entendu Cicéron , & quelques-uns des aéleurs de 
fon dialogue. La perfonne qu’il cite en exem- 
ple , avoit à la vérité, vécu très-long-tems : 
mais il eft certain que les*Harangues des ora- 
teurs qui forment le dialogue, du moins celles 
qu’ils avoient prononcées dans leur jeunefie , 
pouvoient avoir eu , pour auditeur , quelqu’ua 
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qui l’eût été de celles de Cicéron , & par con- 
féquent qu’ils pouvoient s’être formés à l’élo- 
quence, fous ceux qui vivoient dans l’âge Ci- 
cèronien ( I ). 

Ainfi l’âge de Tacite eft fi proche de celui de 
Cicéron, qu’il peut être compté pouf le même; 


( i ) Sed Ciceronem & Cæfarem , &c. . . . cur antiquis 
temporibus potius afcribatis quam noftris , non video ; 
nam ut de Cicerone ipfo loquar , Hirtio nempe &. Panfa 
confulibus , ut tiro libeatus ejus fcribit , VIL idus De- 
cemb. occifus eft , quo anno divus Auguftus in locum 
Penfæ & Hirtii fe & Q. Pedium confules fuffecit. Statue 
VI. & L. annos , quibus moi divus Auguftus rempu- 
bSicam rexit , adjice Tiberii XXIII , & prope quadrien- 
nium Caii , ac bis quaternos de nos Claudii & Neronis 
annos , atque ipfum Galbæ & Othonis , & Vitellii unum 
annum , ac VL jam felicis hujus principatus ftationem 
quâ V efpafianus rempublicam fovet ; C. & XX. anni ab 
interitu Ciceronis in hune diem colliguntur , unius ho- 
rninis ætas. Nam ipfe ego in Britanniâ vidi fenem , qui 
fe fateretur &. pugnæ interfuiffe jquâ Cæfarem inferentem 
arma Britanniæ , arcere littoribus & pellere aggrefli funt. 
Ita ft eum , qui armatus C. Cælari reftitit , vel captivitas , 
vel voluntas , vel faélum aliquod in urbem petraxiflet , 
idem Cæfarem ipfum & Ciceronem audire potuit & nof- 
tris quoque a&ionibus interefle. Dialog. de caufis cor- 
rupt. Eloquent. Ce dialogue eft à la fin des oeuvres de 
'Tacite , 6* communément fous fon nom . 


Digitized by Google 



126 Lettres 

c’eft auflî dans ce tems que fleurirent les derniers 
des grands écrivains de Rome , car Tacite eut 
pour contemporains Quintilien , les Pline & 
Juvenal. Après eux , toute la faveur des empe- 
reurs, quoiqu’honnctes gens & grands philofo- 
phes, ne put foutenir l’ancien efprit,ou produire 
des écrivains comparables à ceux des jours de la 
liberté. 

Il femble que le defpotifme & le mauvais goût 
fe foient tenus par la main , jufqu’à ce qu’ils 
aient paru tous deux fous leurs véritables traits. 
On vit fubfifter quelques apparences de liberté 
pendant le règne d’Augufte , & quelques reftes 
de liberté mourante, fous Tibère même (l). 
Les bons empereurs , qui vinrent après les mons- 
tres fucceffeurs de Tibère , ranimèrent l’efprit 
languifl'ant de Rome , & nous voyons fous leur 
règne quelques écrivains ; mais vils & d’un goût 
fort inférieur à celui du fiècle de la liberté. Au 
retour du defpotifme , le goût & le génie firent 
leur retraite , & bientôt on ne vit plus parmi 
les romains l’ombre même de ce qu’ils avoient 
été : l’élévation de l’efprit de liberté fut changée 
en flatterie baffe & fervile, les nobles idées en 


( i ) Manebant etiam tune veftigia morientis libertatis,' 
T a. cite , ann, lit. 
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xnauvaifes pointes , la fimplicité nerveufe du 
%le en fleurs molles, & la iévère corredion 
du goût en paflion pour tout ce qu’il y a d’af- 
fedé , de faux & de vicieux. 

Vous voyez, Monfieur, que je ne me fuis 
pas déclaré fans raifon contre ceux qui croient 
le gouvernement abfolu plus favorable au pro- 
grès du goût qu’un gouvernement libre, fondés 
fur l’opinion qu’on a communément de la pro- 
tedion qu’Augufte acco r doit aux mufes. J’ai fait 
voir dans une légère expofition, que ce fut le 
dernier âge de la république , qui forma les 
grands écrivains de l’âge d’Augufte; que le pou- 
voir abfolu coupa le cours des progrès ; que pro- 
bablement fi les romains euflent continué d etre 
libres, ils fe feroient élevés dans quelques gen- 
res du moins, à de plus hauts degrés de per- 
fedion; en un mot, que l’autorité arbitraire 8c 
le mauvais goût marchèrent d’un pas égal , jufqu’à 
ce que le defpotifme fût pleinement établi & le 
goût entièrement dépravé. Je réferve pour une 
autre lettre, ma réponfe aux objedions qu’on 
peut tirer contre mes principes , du fiècle de 
Louis XIV. 

X 
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LETTRE VII. 

De l'influence de U Liberté fur le Goût, & du 
Siècle de Louis XIV. 

Oest une règle générale d’équité , que le 
jugement qu’on porte, & l’opinion qu’on fe 
forme des nations, des hommes, & des diffé- 
rens âges du monde, doit être fondée fur des 
principes raifonnables ; mais vous conviendrez , 
Monfieur , qu’on doit s’attacher fpécialement à 
fe former une idée jufte des fiècles qui paflent 
pour les plus accomplis , & defquels on emprunte 
fouvent des exemples & des maximes , fur tout 
ce qui peut être utile ou nuifible au genre hu- 
main. J’avois entrepris , dans ma dernière lettre , 
de montrer combien l’opinion commune , con- 
cernant l’influence du pouvoir d’Augufte fur le 
génie & le goût, eft réellement injufte, & quelle 
eft l’erreur de ceux qui, s’en laiflant impofer 
par les délicates flatteries que des écrivains for- 
més , il eft vrai, fous le règne de la liberté , mais 
qui malheureufement condamnés à lui furvivre , 
ont prodiguées tantôt à ce prince , tantôt à fon 
favori, fe font une fauffe idée du génie de l’un 
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& de l’autre , & de l’influence de leur pouvoir 
fur le vrai goût. Aujourd’hui, je vous offre quel- 
ques obfervations fur le fiècle de Louis XÎV. 
Telles que je me les fuis permifes en lifant les 
plus célèbres écrivains, & les hiftoiiens de cet 
âge. 

Je pars d’une propofition générale, que je 
crois avoir bien établie ; c’eft qu’à proportion 
qu’un pays eft libre, le bon goût doit y fleurir, 
à moins que l’heureufe influence de la liberté 
ne foit contre-balancée par des circonftances peu 
favorables ; & que la protection d’un feul hom- 
me, quelque puiffance qu’on lui fuppofe, ne 
fauroit créer le genre ou le goût, qui doivent 
être formés par les circonftances particulières 
de la nation & du tems où ces deux perfections 
éclatent. Dans la perfuafion de cette vérité, je 
crois que, fans recourir à l’influence du pouvoir 
fupréme de Louis XIV, on peut expliquer par 
de fort bonnes raifons la figure que les écrivains 
françois de fon fiècle font & feront à jamais 
dans les annales du monde. Si je ne fuis pas afTez 
heureux , pour développer toutes les circonftan- 
ces qui firent parvenir les beaux génies françois 
de ces tems, au point d’élégance & de correc- 
tion qui diftinguent leurs ouvrages, fans l’attri- 
buer principalement à la faveur fignalée dont 
leur monarque honoroit les fciençes & les arts, 
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vous devez, Monfieur, en accufer mon défaut 

d’habileté , & non la foibleffe de ma caufe. 

On a fouvent obfervé qu’il y avoit une grande 
refïemblance entre la cour d’Augufte & celle de 
Louis XIV, & qu’un grand nombre de circonf- 
tances qui femblent les mêmes , ont contribué à 
l’immortalité des deux règnes. Je ne parle pas 
de l’encens le plus trivial , qui leur fut donné à 
pleines mains, ni de cette flatteufe attribution 
de vertus &: de grandes qualités , à laquelle , 
peut - être , ils n’avoient aucun droit l’un & 
l’autre. 

Mais il eft confiant qu’ils furent tous deux 
très-fortunés. La plus noble & la plus brillante 
fortune à laquelle un fouverain puifle parvenir, 
eft de monter fur le trône dans un tems où fes 
fujets ont acquis une réputation diftinguée par 
leur mérite , par l’éclatante figure qu’ils font 
dans le monde, & par des progrès fort avancés 
dans tout ce qui tend , foit à l’embellifTement de 
la vie, foit à rendre la fociété plus raifonnable 
& plus polie. Tels étoient, & les romains & les 
françois, lorfqu’Augufte & Louis prirent poflef- 
fion du pouvoir fuprême. Rome avoit produit 
fon Lucrèce, fon Sallufte, fon Cicéron ! Paris, 
fon Corneille , fon Moliere, fon Pafcal ! je nom- 
me ces trois françois, parce qu’il eft univerfelle- 
jnent reconnu qu’ils ont porté la profe & la 
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poéfie françoife à un degré de perfection qui 
n’a peut-être pas eu d’égal , mais que perfonne 
du moins n’a pafle depuis ; & parce que le plus 
moderne des trois , Pafcal , né quinze ans avant 
Louis, ayant publié fes fameufes provinciales 
dans la feizième année de ce prince , on ne fau- 
roit fuppofer qu’il ait eu quelque influence fur 
le goût , déjà fi bien établi , & porté à cette 
perfection dans fes états. 

On peut demander , & même avec quelque 
apparence de raifon , à quoi cette obfervation 
revient , & comment elle fert à prouver que le 
pouvoir abfolu foit ennemi du bon goût , puif- 
qu’il eft égal que ces écrivains foient nés fous 
Louis XIV, ou fous les rois fes prédécelTeurs ? 
Mais , Monfieur , c’eft ce qui n’elt pas égal. 
J’efpère montrer que le tems où le goût fran- 
çois fe purifia par degrés , & parvint à cette per- 
fection , fut un tems où la liberté gagna du ter- 
rein , où quoique les rois de -France foient de- 
venus plus puiflans , les droits du peuple furent 
étendus , l’efprit public animé , & le défir du 
favoir avec la liberté du raifonnement & des 
recherches, dominant dans toute la nation. 

De l’accroilTement du pouvoir d’un fouve- 
rain , il ne s’enfuit pas que l’efcla^vage de fes 
fujets augmente en proportion. « La nation la 
» plus libre ‘eft celle qui contient le plus grand 

I 2 
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aj nombre de perfonnes libres » , comme l’a dîff 
dans les mêmes termes un de nos plus habiles 
parlementaires , à l’occafion d’un bill pour la 
fuppreflion d’un odieux tribunal , qui privoit 
quelques parties de cette île des avantages de 
la liberté. Les rois de France avoient fait de 
longs efforts pour renverfer le fyftême qui 
mettoit au pouvoir d’un petit nombre de 
grands du royaume , de traiter leur fouverain 
avec mépris , de jeter l’état dans la confufion 
lorfqu’ils y étoient excités par leur orgueil , 
& de faire le malheur de la plus grande par- 
tie »du peuple. Heureufement pour le corps 
de la nation , les moyens que ces monarques fe 
crurent obligés d’employer pour établir leur au- 
torité, furent tels fur quelques points, qu’ils fer- 
virent à l’avancement de la liberté. 

Dans tous les états, l’adminiftration de la jus- 
tice eft de la plus haute importance. Cfeux qui 
ont entre les mains l’autorité qui décide de ce 
qui concerne la vie & les biens du peuple, jouit- 
fent du plus grand des pouvoirs ; & fi n’étant 
pas bridés dans leurs jugemens par un fyftême 
de loix , ils n’ont que leur propre volonté pour 
règle, ils deviendront infailliblement arbitraires 
& defpotiques. Tels étoient les grands de Fran- 
ce, pendant le règne du gouvernement féodal. 
Chefs & capitaines en guerre , ils ‘étoient juges 
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fuprêmes dans les tems de paix; & tout étant 
ainfi dans leur dépendance, ils étoient les maîtres 
abfolus des peuples, qui ne pouvoient recourir 
qu’à eux pour la confervation ou le recouvre- 
ment de leur bien, & qui fe voyoient réelle- 
ment leurs efclaves. « Ce n’étoient plus des fujets, 
« que des peuples qui pouvoient être armés con- 
33 tre le roi par leurs feigneurs, & qui pour con- 
33 ferver leur bien , ne connoilïoient d’autre trï- 
33 bunal que celui de ce même feigneur ( i ) 3> . 
c’eft en peu de lignes , une fidelle peinture du 
fyftême féodal. Etablir des juges pour prendre 
connoilfance desdécifions de ces tribunaux, pour 
remédier aux maux du peuple & juger fuivant 
la loi , ce fut délivrer tout à la fois les fujeffs d’op- 
prelïion, étendre l’autorité du fouverain , & donner 
naiflance au règne des loix ; en un mot , ce fut 
répandre la liberté dans le corps de la nation , 
&, fuivant l’expreiîîon de moniteur de Voltaire, 
donner à cinq cens mille familles un jufte fujet 
de fe réjouir de ce qui pouvoit en faire murmurer 
cinquante (2). 


(1) M. le p ré fi dent Hénault , remarques fur la troi- 
sième race. 

( z) C’eft à lui (Louis XI) que le peuple doit le 
premier abaiflement des grands. Environ cinquante fa- 
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Ouvre zî’Hiftoire de France, Moniteur, & vous 
ferez convaincu que telle fut la méthode cm • 
ployée par fes rois. Je m’arrête en général à 
cette feule révolution du gouvernement fran- 
çois, parce qu’il s’y trouve une preuve éclatante 
que la liberté eft amie du génie & du goût. Le 
tems où la nation françoife a fait des progrès 
fenfibles vers le favoir & la politeffe , eft aufli 
le tems où commençant à fortir de la plus baffe 
fervitude, elle a fait de très-grands pas vers la 
liberté. Ses parlemens furent alors établis : c’eft- 
à-dire , qu’on vit paroître des juges , qui par 
degrés acquérant de nouveaux droits au refpeéfc 
public, devinrent capables d’éloigner l’oppref- 
lîon , de tenir la balance , la juftice , & de garder 
le dépôt des loix. Les nobles efforts que les 
parlemens de France, fur- tout celui de Paris, 
ont faits depuis leur inftitution pour la défenfe 
des loix fondamentales de leur patrie , leur ont 
mérité , & fait obtenir l’applaudiffement de toute 
l’Europe (i). Aufli ne peut- on douter que ré- 


milles en ont murmuré , & plus de cinq cens mille ont 
dû s’en féliciter. Hift. gen. 

( i ) La cour même y a mêlé le fien , comme le té- 
moigne l'écrivain françois : « Le parlement de Paris s’eft 
» conduit depuis près de deux ans avec une fermeté &C, 
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tabliffement de ces nombreufes cours , & l’au- 
torité dont elles font revêtues , n’aient été ce qui 
pouvoit arriver de plus favorable à la liberté de 
la France. 

Mais ce n’eft pas feulement la révolution qui 
fe fit alors dans l’adminiftration de la juftice, qui 
fervit à rendre la nation plus libre ; celle de la 
partie militaire du gouvernement eut le même 
effet , & tendit également aux progrès du goût. 
Pendant toute la durée du fyftême féodal , les 
grands concentrés dans leur orgueil , renfermés 
dans les murs de leurs châteaux, défendus par 
leurs vaffaux & leurs efclaves , ne connoiffant 
pas d’autre amufement que l’exercice des armes , 
leurs tournois , & leurs combats fauvages , igno- 
roient entièrement tout ce qui porte le nom d’é- 
légance & de politeffe. Lorfqu’ils avoient tenu 
la campagne , foit dans leurs guerres contre des 
rivaux voifins , foit à la tête de leurs vaffaux dans 
l’armée générale de la nation, ils retoumoient à 
leurs ruftiques foyers, & ne paroiûoient jamais 
à la cour , non plus qu’entre leurs égaux. Eni- 
vrés fans ceffe par les flatteries de leurs infé- 


u une prudence , qui lui ont valu des r-emercîmens du 
» prince , Paffeûion de tous les bons françois, & l’eftimq 
» de toute l’Europe », Mes Penfets. 

14 
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rieurs , & par l’orgueil de voir leurs ordres reçus» 
avec une aveugle foumifïion , on conçoit facile- 
ment combien ce genre de vie étoit capable de 
les confirmer dans leurs folies , d’avilir l’efprit 
des peuples , & d’arrêter dans les uns & dans les 
autres les progrès du favoir ou du goût. La def- 
truâion de ce fyftême délivra le corps du peuple 
d’un* fervile & continuel aflujettiffement à fes 
maîtres : les grands, moins employés dans leurs 
terres , furent attirés naturellement à la cour 
(i), & bientôt leur goût changea; des amufe- 
mens plus doux prirent la place de leurs rudes 
exercices ; leurs progrès fe communiquèrent dans 
les cantons de leur dépendance, la lefture s’y 
mit en honneur , & par une révolution allez 
prompte, la fociété devint plus raifonnable & 
plus polie. Vainement cette métamorphofe avoit 
été tentée, pendant la durée du fyftême féodal, 
fyftême le moins ami des beaux-arts & des li- 
bertés nationales, qui marchent toujours comme 
de pair. Vainement la littérature fut protégée 
par les rois, & Charles V, roi de France rafî'em- 
bla-t-il une bibliothèque de neuf cens volumes , 
nombre confidérable avant la naifTance de l’art 
d’imprimer; le génie de fon royaume étoit contre 


( i ) Remarques fur la troifième race , ubi fup. 
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lui , & ruina les effets de cette faveur qu’il accor- 
dent au favoir ( 1 ). La libéralité des rois mêmes 
eft fans force pour l’exaltation du génie & du 
goût, dans un peuple dont les âmes font rabaif- 
fées par la fervitude. En détruifant le fyftême 
féodal, c’eft-à-dire, en affranchiffant le génie de 
la nation d’un joug qui l’aviliffoit , les rois de 
France firent beaucoup plus pour le progrès du 
favoir & du goût , que n’auroient pu faire toute 
la protection & toutes les récompenfes avant le 
renverfement de ce barbare fyftême. François I, 
dont le règne eft la grande époque de la renaif- 
fance des lettres en France , n’eut pas plus d’ef- 
time pour les fciences & les arts , & ne les fa- 
vorifa pas plus que Charles V, dont on n’oubliera 
jamais cette mémorable reponfe à quelques fei- 
gneurs de fa cour qui murmm'oient de l’honneur 
qu’il portoit aux gens de lettres , appelés Clerts 
dans ces tems : « les Clercs, ou la fapience, l’on 
*> ne peut trop honorer -, & tant que fapience 


( x ) Le roi de France , Charles V , qui raflembla 
environ neuf cens volumes , cent ans avant que la bi- 
bliothèque du Vatican fut fondée par Nicolas V, encou- 
ragea en vain les talens : le terrein n’étoit pas préparé 
pour porter de ces fruits étrangers. M, dt l'oit aire , 
foins 2, 



138 Lettres 

m fera honorée en ce royaume , il continuera en 
33 profpérité , mais quand déboutée y fera , il 
33 décherra >3. Mais le génie de leurs tems n’étoit 
pas le même : l’un vivoit avant , & l’autre après 
Louis XI, qui, tout méchant, tout cruel prince 
qu’il étoit, fut jeter les fondemens du progrès 
des fciences & des arts , en affiranchiflant fes peu- 
ples de cette fervile dépendance dans laquelle ils 
gémilToicnt pendant l’exiftence du fyftême féo- 
dal. 

Un autre évènement mémorable arrivé près 
d’un fiècle avant le rcgne de Louis XIV, 
doit avoir été de la plus grande influence pour 
animer les efprits ; je parle de la réformation, 
changement qui produifit le goût des recher- 
ches & l’efprit de liberté : j’ai déjà fait obferver 
une partie de fes. effets ; j’ajouterai feulement 
ici que , de toutes les parties de l’Europe où 
la réformation ne fut pas immédiatement éta- 
blie , la France fut celle où l’on vit d’abord un 
plus grand nombre de proteftants. Des perfon- 
nages de la plus haute diftinftion dans les af- 
faires & dans les armes , plufieurs princes du 
fang , une grande partie de la nobleffe , des 
provinces prefqu’entières prirent parti pbur les 
nouvelles opinions. Les efforts qu’ils firent Iong- 
tems pour leur défenfe , qui ne furent pas tou- 
jours fans fuccès , leurs difputes avec les catho* 
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lîques , non-feulement par la vole des armes , 
mais par celle du raifonncment , ne purent man- 
quer de fervir beaucoup à l’accroiflement des 
lumières, en agrandiffant refprit des hommes, 
en leur rendant le jugement plus exaét & l’i- 
magination plus vive , en leur faifant unir au 
meme degré la chaleur & la juftefle, deux qua- 
lités qui s’acquièrent ordinairement par l’exer- 
cice , & par la fréquente néceflité de défendre 
une opinion favorite ou d’attaquer d’odieux prin- 
cipes par la force des motifs , par l’importance 
de l’intérêt , enfin , par l’occafion d’employer 
toutes les facultés de Pâme & toute la vigueur 
du corps à notre propre défenfe, à celle de la 
patrie & de ce que nous avons de plus cher 
au monde. 

Cette obfervation me conduit d’elle-même à 
toucher légèrement un autre point dont on ne 
fauroit douter que l’influence n’ait eu la plus 
grande force pour former les fiècles d’Augufte 
& de Louis XIV (1) ; j’entends les diflenfions 


( 1 ) Ces deux princes fortoient des guerres civiles de 
ce tems où les peuples , toujours armés , nourris fans 
cefie au milieu des périls , entêtés des plus hardis def- 
fcics , ne voient rien où ils ne puifient atteindre ; de 
ce tems où les cvèneméns heureux & malheureux , milia 
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civiles & les guerres inteftines auxquelles ils 
fuccédcrent. Quel nombre & quelle variété de 
talens ne furent pas déployés dans Rome , lorf- 
que les. Caton , les Cicéron, les Pompée, les 
Céfar , & les Antoine , à la tête de leurs diffé- 
rens partis, s’efïbrçoient avec toute leur habileté 
de foutenir leur propre intérêt, ou d’affoiblir celui 
de leurs adverfaires ! Quels nobles combats en 
France, quand les Henri IV, les Sully , les 
Mornai, les Condé, les Turenne, les de Retz, 
les de la Rochefoucauld , les Richelieu & les 
Mazarin firent briller leurs épées ou tonner 
leur éloquence pour le foutien de leurs caufes, 
& des principes de leurs fyftêmes oppofés? 

C’eft ainfi , Monfieur , que je me fuis flatté 
de pouvoir prouver qu’en France , fous les rè- 
gnes de plufieurs de fes rois, prédécefleurs de 
Louis XIV, les droits du corps populaire fe 
font agrandis , î’efprit s’efl: fortifié par la liberté 
des réflexions & des recherchés, les fentimens 
fe font échauffés & le goût eft devenu mâle & 
hardi , par de continuelles difputes fur l’indé- 


fois répétés , étendent les idées , fortifient famé a force 
d’épreuves , augmentent fon r effort , & lui donnent ce 
défit de gloire qui ne manque jamais de produire d$ 
grandes chofes. M> le président Hinaut, 
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tendance & la liberté tant civile qu’cccléfiafti- 
que ; en un mot , que c’eft à l’afcendant de 
l’efprit de liberté qu’il faut attiibuer la forma- 
tion de ces beaux génies qui florifloient lorf. 
qu’il monta fur le trône , & pendant les der- 
nières années du règne de fon père. Remar- 
quez j monfieur , le tems où je vous fais re- 
monter ; car il eft important pour l’opinion que 
j’établis, de fe fouvenir que fous l’adminiltra- 
tion du cardinal de Richelieu le génie & le 
goût avoient atteint à leur pies haute perfec- 
tion ; preuve inconteftable que l’ofprit de liberté 
& les conjonctures du tems contribuent infini- 
ment plus à former les grands écrivains & les 
grands artiftes , que la protection meme d’une 
cour & d’un miniltre , puifque les plus diftin- 
gucs du meme tems éprouvèrent , comme l’on 
fait , moins d’encouragement que d’obftacle du 
côté de la cour & du miniltcre. Le grand Cor- 
neille n’eut aucune part aux faveurs de Riche- 
lieu ; on fait , au contraire , qu’il y trouva de 
l'oppolition , & qu’un excès de complaifance 
pour ce miniftre fit tomber la cenfure de l’aca- 
démie fur le Cid. Mais d’autres circonftances 
eurent plus de force pour élever ce rare génie, 
que les difgrâces de la fortune n’en eurent pour 
l’abailfer. Né dans un fiècle aCtif & fort éclai- 
ré , avec des talens d’un grand éclat & l’avan- 
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tage d’être admiré par des hommes à qui la na- 
ture n’avoit pas été moins favorable, faut -il 
s’étonner de l’excellence à laquelle il atteignit? 
S’étonnera-t-on de l’élévation de fes fentimens , 
fi l’on confidère la fenfibilité de fes fpeélateurs ? 
Quel aiguillon pour Corneille, que de voir cou- 
ler une généreufe larme des yeux du grand 
Condé , à la prononciation d’un noble & géné- ' 
reux fcntiment ! (i) 

Une petite anecdote, Monfieur, qui regarde 
la manière dont le maréchal de Turenne fut 
traité à Chantilly dans une vifite de deux jours , 
vous fera juger combien les amufemens des 
feigneurs françois de ce tems étoient diffé- 
rens de ceux du nôtre ; vous en conclurez 
qu’alors le goût devoit être bien vif en France 
pour le favoir & les ouvrages d’efprit, & qu’il 
n’eft pas furprenant de trouver d’excellens écri- 
vains dans un fiècle & dans une nation où les 
manières étoient fi polies , & les plaifirs fi rai- 
fonnables & fi inllrudifs. M. le duc , fils du 
grand Condé , voulant faire au maréchal de 
Turenne un accueil auquel il ne manquât rien 


( i ) Le grand Corneille , faifant pleurer le grand 
Condé d'admiration , eft une époque bien remarquable 
dans l’hiftoire de l’efprit humain. M. de Voltaire. 
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ide ce qui pouvoit plaire à ce fameux général, 
confulta Boileau fur le choix des leftures. Ce 
fatyrique fut engagé lui-même à lire trois chants 
de fon Lutrin ; mais il y avoit d’autres heures 
à remplir. Boileau propofa de lire les Lettres 
Provinciales que M. le duc n’avoit pas encore 
Vies. On en lut une pour elfai , & fon alteffe 
en fut fi charmée , qu’ayant pris le livre elle 
ne put le quitter qu’après les avoir lues toutes. 
M. de Turenne n’y prit pas moins de plaifir, 
& demanda quelles fullent plufieurs fois relues. 

CO 

Ce trait ne nous rappelle-t-il pas les Sympofes 
grecs , ou le goût de ces alfemblées romaines, 
auxquelles Caton l’ancien afliftoit fouvent , de 
qu’il eftimoit , non pour la bonne chère de l’ex- 
cellence des vins , mais pour l’agrément de la 
compagnie & de la converfation (2). Audi long- 
tems que ce goût a prévalu dans Athènes , dans 
Rome de Paris, ferons-nous furpris qu’il en foit 
iorti des ouvrages qui rendront ces fiécles im- 


( 1^ Voyez le difeours qui eft à la tête des Lettres 
provinciales. Edit, de 1753 . 

( 1 ) Neque enim ipforum conviviorum deleftationem 
voluptatibus corporis , magis quam coetu amicorum & 
fsrmonibus metiebar. Cat. Maj . 
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mortels? Pourquoi s’étonneroit-on que dans le 
grand nombre de favans & d’illuftres perfon- 
nages, dont la France abondoit alors dans tous 
les genres , il s’en foit élevé quelques-uns d’un 
génie capable de réformer le goût , & de le 
régler par d’élégans & nobles modèles? Il n’eft 
pas plus étonnant que depuis les miniftères 
Richelieu & de Mazarin on n’ait pas pouffé plus 
loin la fublrmité & la véritable élégance. Un 
peu de reflexion fur l’état de la France , immé- 
diatement avant que ces deux tniniftres fuffent 
parvenus à la tête des affaires , fur leur con- 
duite , & fur l’altération qu’ils caufèrent dans 
l’ancienne conftitution du royaume, confirmera 
mon principe en y répandant un nouveau jour. 

Henri IV, le meilleur & le plus aimable des 
princes , qui jouit affez long - tems du plus 
grand bonheur qu’un mortel puiffe avoir en 
partage , & le plus approchant du bonheur de 
la divinité , celui de rendre des millions de cœurs 
heureux, de répandre l’abondance & la joie, & 
d’employer le pouvoir à fuivre les infpirations 
de la bonté , fut tout à la fois le fouverain St 
l’ami de fon peuple. Il avoit vécu , pendant qu’il 
étoit prince du fang, dans une intime liaifon avec 
les foutiens de la liberté fur le trône ; il fut le 
proteâeur de la liberté publique. Il avoit reçu 
l’éducation des proteftans ; il continua de les 

protéger 
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protéger après avoir embrafle la foi romaine. Si 
fes principaux mtniftres furent des proteftans. Li- 
bre & généreux dans fes principes, il s’efforça 
de faire régner l’efprit d’union & de charité 
parmi fes fujets , d’adoucir toute efpèce de fiel 
& d’animofité , & de bannir à jamais la perfécu- 
tion. Il affembla les états de fon royaume , non 
pour les forcera la foumiffion pour fes volontés, 
ou pour méprifer leurs fages confèïls, mais dans 
la fincère intention de lesfuivre. Toutes fes ac- 
tions firent éclater de la grandeur d’ame; & toutes 
fes paroles furent autant d’images naïves d’un 
cœur généreux; la poftérité fe les rapellera tou- 
jours avec de vertueux applaudiiTemens : quels 
tranfports de reconnoiffance doit-il avoir excité 
dans l’ame de fes fujets ! avec quelle admiration 
devoient-ils voir fa conduite s avec quel raviife- 
ment devoient-ils entendre les affeâueufes ex- 
preflions de fon amour pour fon peuple, & de 
fes vœux pour la félicité du genre humain ! Un 
tel caractère fe feroit fait adorer dans tous les 
tems : mais fi vous confidéréz, Monfieur, l’état 
de la France quelques années avant qu’il fût 
fur le trône, vous ferez porté à croire qu’il 
doit avoir paru comme un ange envoyé du ci$l 
pour le bonheur de la race humaine; ou, comme 
l’antiquité le croyoit de fon Apollon, pour inf* 
pirer aux mortels de grandes & belles idées , 
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pour faire entendre la voix des Mufes, en étouf- 
fant l’horrible bruit de la guerre, & pour déli- 
vrer le peuple de la cruelle famine (i). 

Que ce modèle des roisfoit parvenu au trône, 
dans un tems où les François s’étoient vus comme 
livrés aux plus terribles fléaux de l'humanité , 
e’eft ce qui n’efl ignoré de perfonne. Les ligueurs 
de la France animés , non par le foible motif de 
maintenir leurs libertés & leurs loix , ou de dé- 
fendre leur patrie contre des ennemis étrangers, 
mais par la plus inhumaine fuperftition , avoient 
pris les armes , pour rougir leurs mains du fang 
de leurs concitoyens. Le maflacre de Paris , & 
le fameux fiége de cette ville , arrivé quelques 
années après, feront des monumens éternels de 
l’exceflive barbarie , où l'aveugle fuperftition 
peut s’emporter , & de ce qu’elle eft capable de 
faire fouffrir. Ni l’âge, ni le fexe, ni la beauté, 
ni le mérite, ne purent faire tomber le poignard 
de là main du perfide meurtrier; comme la fa- 
mine fi terrible qu’elle réduifit une mère à man- 
ger fon propre enfant , ne put forcer les pari- 
liens de rendre leur ville à celui qu’on leur 
faifoit regarder comme l’ennemi du ciel. 

4 


( r ) Hic belhim lacrymofam , Wc mHeram famem , 
Paftemque à populo aget. Marat, 
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Cependant Henri furpnonta tous les obftacles» 
La feule impuiffance arrêta les furieux efforts des 
ligueurs, & leur fit perdre l’efpoir de l’exclure 
du trône. Il fut heureux pour la France de 
trouver fon roi dans le plus humain des princes* 
A des temps cruels & tumultueux , on vit fuc-* 
Céder le plus pacifique & le plus généreux règne* 
Chaque fujet établi dans la pofTeflion de fes droits* 
de fes privilèges , & de ce qu’il avoit de plus cher, 
n’appréhenda plus d’être le jouetde l’infolence ou 
b viCtime de la cruauté. Les efprits, revenus du 
trouble des règnes précédens, & des continuelles 
alarmes, qui leur avoient fait rapporter tous leurs 
efforts à leur défertfe & à leur confervation, eurent 
le loifir d’employer cette vigueur & cette acti- 
vité qu’ils avoient acquile, à l’embelliffement de 
la vie par la culture de tout ce qui porte le nom 
de politeffe & d’élégance. On fait tout ce que le 
grand Henri fit pour la fécurité , l’abondance 
le bonheur de fon peuple ; & de ce qu’il fit, on 
peut conjeCturer ce qu’il aurôitfait, fila détefta- 
ble main d’un monflte infernal h’eût pas malheu- 
rcufement terminé fa glorieufe carrière» Mais il 
me paroît certain que c’eft fous fon règne qu’il faut 
chercher les fôndemens * ou la fource de cette 
haute réputation de génie & de goût que les 
françois acquirent enfuite, & qui parut dans 
fon plus gr^nd luftre fous les deux miniQères 

K a ' 
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confécutifs de Richelieu & de Mazarin, D’une 
fuppofition fî peu douteufe , n’eft-il pas naturel 
de conclure, que comme l’efprit de liberté qui 
régnort en France avant leur adminiftratior» 
avoit fortement contribué à former le goût fu- 
blime des illuftres écrivains de leur tems, l’in- 
terruption du progrès vint aufli des grands pas 
qu’ils firent tous deux vers le pouvoir arbitraire. 
Chacun fait combien ces deux miniftres , le pre- 
mier par fon intrépide hardiefle , le fécond par 
uneadrefle confommée, agrandirent le pouvoir 
de leurs maîtres, & frayèrent le chemin au défi, 
potifme (1). Il feroittrop long de faire obferver 
toutes les atteintes qu’ils portèrent à la confti* 
tution françoife. D’ailleurs , c’eft un fait univer- 
fellement reconnu ; & rien n’eft plus propre à 
donner une parfaite connoiflance des affaires gé- 
nérales de l’Europe queTHiftoire de France de 
ce tems. On convient que les principaux acteurs 
étoient des hommes d’une rare habileté : capa- 
bles d’écrire & d’agir avec la même force , ils 


(1 ) Richelieu , Mazarin , miniftres immortels, 
Jufqu’au trône élevés de l’ombre des autels , 
Enfans de la fortune & de la politique , 
Marchèrent à grands pas au pouvoir defpotique. 

Htnriadc, 
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nous ont lailïe d’amples matériaux, fur lefquels 
on peut juger de la conduite de tous les partis , 
& fe former de juftes opinions d’après les mé- 
moires de ceux qui dévoient être les mieux inf- 
truits. Vous prendrez, Monfieur, beaucoup de 
plaifir, & vous ne trouverez pas moins d’utilité 
à lire les aftes originaux de ces tems. Mais pour 
vous donner dès aujourd’hui quelque idée du 
changement qui fe fit alors en France, je veux 
joindre ici de courtes obfervations, qui ne vien- 
nent pas d’une main fufpeâe, puifqu’elles font 
empruntées de quelques - uns des plus célèbres 
écrivains françois ; elles auront plus de poids 
que les miennes , & vous ne demanderez pas 
d’autre preuve que le gouvernement eft plus 
abfolu en France qu’il ne l’étoit autrefois. 

Combien ne pourrois - je pas citer d’autres 
témoignages pour confirmer mon opinion? Mais 
c’en eft allez , & peut-être trop , car vous pour- 
rez croire que je me fuis jeté dans un étrange 
dilemme , ou de refufer aux écrivains françois 
depuis le tems de Richelieu & de Mazarin, l’excel- 
lence du génie & du goût , ou de contredire mon 
principe, que ces deux qualités ne peuvent fub- 
•fîfter dans un gouvernement defpotique. Je me 
flatte néanmoins de n’être pas allez partial , allez 
mal pourvu moi-même de goût & de difcerne- 

^5 
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ment, pour ne pas reconnoître que les François 
d’aujourd’hui font encore diftingués par le géni© 
3c le goût; & j’efpèrç aufli*de pouvoir donner 
à cette efpèce de paradoxe , une explication 
qui fe conciliera d’elle-mêrae avec les effets da 
la liberté. 

Il faut fe reffouvenir foigneufement que les 
génies françois du premier ordre , les Corneille, 
les Moliere , les la Fontaine, les Boffuet, les 
de la Rochefoucauld , les Pouffin , les le Brun, 
& quantité de leurs célèbres contemporains (i), 
étoient nés avant que les efforts de Richelieu 
eufl’ent pleinement établi le pouvoir des mo- 
narques françois , §c s’étoient formés dans des 
tems où ce miniftre n’avoit pas encore donné à 
l’autorité royale , ce que le cardinal de Rets 


(i) Corneille naquit en 1606, Molière en 1620 , la 
Fontaine en 162 1 , Boffuet en 1617 , le due de la 
Rochefoucauld en 1613 , le Pouffin en 1394, le Brun 
en 1619; on peut dire que le cardinal de Richelieu par- 
vint au zénith de ion pouvoir , après avoir réduit la Ro- 
chelle en 16x8, ou plutôt après avoir diffipé les intri- 
gues tramées contre lui , & terraffé les antagoniffes en 
163a, Alors fon propre génie lui fit reconnoître ceux 
qui s’étoient formés dans la nation ; mais fe* faveurs ne 
tombèrent pas toujours iùr ceux qui les méritoient le plus, 
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nomme , dans fon ftyle plein de feu, un mouve- 
ment de rapidité (i). 

Si le cardinal de Richelieu avoit eu pour fuc- 
ceffeurs une fuite de miniftres, dont l’audace, 
aufli fortunée que la fienne , eût été capable de 


( x ) Ce miniftre (Richelieu) dont la politique abfo- 
lue avoit violé les anciennes loix du royaume pour éta- 
blir l’autorité immodérée de fon maître , dont il étoit le 
difpenfateur , avoit confidéré tous les réglemens de cet 
état comme des concédions forcées , & comme des bor- 
nes impofées à la puiflance des rois , plutôt que des fon- 
demens folides pour bien régner : & comme fon adtni- 
xûftration très-longue avoit été autorifée. par de grands 
fuccès pendant la vie du feu roi , U renverfa toutes les 
formes de la jufiice & des finances , & avoit introduit 
pour le fouverain tribunal de la vie & des biens des 
hommes , la volonté royale. Mémoires de la Rochefou- 
cauld. ' 

Le cardinal de Richelieu fit , pour ainfi dire , un fonds 
de toutes les mauvaifes intentions & de toutes les igno- 
rances des deux derniers ficelés , pour s’en fervir félon 
je* intérêts. Il les déguifa en maximes utiles & néceflaires 
pour établir l’autorité royale ; & la fortune fécondant fes 
defleins, par le dé&rmement du parti protefiant en 
France , par les viéloires des fuédois , par la foibletTe de 
l’Empire , par l’incapacité de l’Efpagne , il forma dans 
la plus légitime des monarchies , la plus feandaieufe 5c 
la plus dangereufe tyrannie qui ait peut-être jamais af- 
fervi un état. Mémoires du cardinal de Ret ç. 
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donner au torrent une augmentation de vé- 
locité , & d’entraîner tout obftacle inférieur 
par l’impétuofité de fon cours , les françois 
alors fcroient devenus de purs efclaves , & le 
génie, le bon goût, lés auroient bientôt aban-* 


Il (Richelieu) fit un coup d’état , en abaiffant les 
grands feigneurs , de manière qu’il n’y en a plus aujour- 
d’hui. 11 fit un coup d’état , en ôtant aux relîgionaires 
leurs places de fureté. Il fit un coup d’état , en éloignant 
ces affaires les princes du fang , & en les réduifant à 
la condition de fimples fujets. Mais n’étendoit-il pas , 
n’affermiffoit-il pas allez , par ces dilpolitions , l’autorité 
royale ? Etoif-il néceflaire de la rendre abfolue ? Ne 
précipita-t-il pas les chofes d’un excès dans un autre ï 
N’altéra-t-il pas la conftitution fondamentale du royaume ? 
Mes Pcnfées. 

Ce qu’il y a d’incroyable , & ce qui , peut-être , ne 
fert pas moins que l’autorité de ces citations , à prouver 
l’altération qu'on fait obferver , e’eft que les françois , 
aveuglés par l’habitude du joug , ne ceffent pas aujour- 
d’hui de louer l’auteur du mal , & le regardent , non- 
feulement comme le plus habile de tous les minières 
en quoi nous ne leur contrediibns point , mais comme 
celui qui fait le plus d’honneur à leur nation, C’eft le 
ton de la plupart de leurs livres & de leurs difeours ; 
fans parler des harangues de l’académie françoife , donç 
un des premiers objets eft “d’exalter jufqu’au ciel un «orr^ 
qui devroit faire gémir tous les cœurs libres. 
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donnés ; mais après fa mort , ils eurent le tems 
de refpirer ; & pendant la foiblcfle d’une mino- 
rité , ils bridèrent l’autorité de fon fuccefleur , 
ils rendirent à la magiftrature & aux loix quel- 
que chofe de leur première dignité, ils firent 
éclater un efprit qui mit Mazarin dans la né- 
ceflité de quitter pour quelque tems le royaume, 
& qui, le rendit à fon retour plus circonfpeét fur 
les droits du peuple, auquel il comprit qu’il ref- 
toit quelque pouvoir & beaucoup d’envie de 
s’oppofer à fes vues. Il eut befoin d’une extrême 
adrefle , pour ne pas laifler perdre à la couronne 
le pouvoir qu’elle avoit acquis fous Richelieu; 
l’augmenter étoit une entreprife au- deffus de fon 
courage ou de fon génie. 

Que Louis XIV fut abfolu , c’eft ce qui ne 
peut être contefté ; mais il l’étoit plus par fon 
caradère perfonnel, & par l’obéiflance volon- 
taire dont il étoit redevable à l’admiration de 
fes fujets, que par de nouvelles atteintes qu’il 
eût portées à la conftitution , au-delà de celles 
de Richelieu. 

On n’ignore pas quelle eft la fituation de la 
France fous fon fuccefleur. La douceur de fon 
gouvernement , la fermeté des cours fouveraines, 
la fidelle affeââon du peuple pour un maître, 
qui , par l’humanité de fon cara&ère , a mérité 
le furnorn de Bien- Aimé , font allez connoître 
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que la liberté n’eft pas abfolument étrangère eit 

France. 

L’heureux fort de notre Grande-Bretagne eft 
d’en jouir dans une perfection , qui n’a pas d’é- 
gale au monde. Nous pouvons en faire gloire ; 
mais elle ne nous donne pas le droit de pro- 
noncer témérairement que les autres nations 
font efclaves , & de ne mettre aucune diftinc- 
tion , comme il arrive fouvent à nos écrivains , 
entre la fervitude de Turquie & celle de France. 
Un anglois connoît très-peu le pays voifin du 
lien , s’il ignore que chez les françois la juftice 
eft régulièrement adminiftrée ; que les droits par- 
ticuliers de propriété font fous la garde des dé- 
pofitaires des loix, corps nombreux & refpeété, 
ce qui ne fe voit jamais dans un gouvernement 
defpotique ; & que fi le peuple n’eft pas aufli 
libre en France que dans la Grande-Bretagne , 
il l’eft beaucoup plus que les nations enchaînées 
de l’Afie , & que plufieurs même de celles d’Eu- 
rope. 

Enfin l’argument peut être repris en peu de 
mots j le tems où le goût françois s’accrut par 
degrés, fut un tems où les droits du corps du 
peuple gagnoient du terrein ; le génie fié le goût 
furent portés à leur plus haute perfection par 
des écrivains nés dans le tems où la France étoit 
st fon plus haut degré de liberté. Depuis l’admi- 
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niftration de Richelieu , le gouvernement étant 
devenu plus arbitraire, le goût n’a pas fait de 
nouveaux progrès, & peut-être ne s’eft-il pas 
foutenuau même point de perfection. Mais quand 
on conviendroit qu’il n’a pas dégénéré , l’argu- 
ment, en faveur de l’heureufe influence de la 
liberté, n’en feroit pas beaucoup affaibli , puif- 
qu’affnrément les françois ne font pas efclaves, 
ou ne le font pas affez pour être incapables , 
comme les fujets des rois defpotiques , d’être 
animés par de favorables circonftances & des 
motifs d’un autre ordre. Il feroit peu raifon- 
nable & trop fanatique de prétendre que la li- 
berté fuffit feule pour former le goût d’une na- 
tion , pu qu’avec plus de fecours , avec plus 
d’efforts & d’application un peuple moins libre 
ne puiffe l’emporter fur un autre qui jouit d’une 
plus grande liberté, mais qui n’a pas les mêmes 
occafions de fe perfectionner, ou dont l’atten- 
tion ne s’eft pas tournée fi long-tems vers les 
objets du goût. La liberté nVt-elle pas fes de- 
grés, comme toutes les chofes humaines? La 
nature diftribue - 1 - elle également fes faveurs ? 
Souvent le travail & l’avantage des occafions 
font faire, avec des talens médiocres, plus qu’on 
ne feroit a#ec des qualités fupérieures, fi l’on 
manquoit de ces deux fecours , ou fi l’on n’en 
faifoit pas un bon ufege. Cependant il eft un 
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degré de ftupidité, comme de defpotifme, qui 
rend inutiles toutes les tentatives & tous les 
efforts pour avancer , ou du moins pour arriver 
à l’excellence dont il eft queftion. 

J’ai touché dans une de ces lettres quel- 
ques circonftances favorables au goût des Fran- 
çois , prifes du génie particulier & de lafitua- 
tion de leur capitale ; mais ils jouifTent en gé- 
néral , de quantité d’autres avantages dont on ne 
fauroit défavouer l’heureufe influence. 

Leur langage eft devenu le langage univerfel 
de l’Europe , leurs produ&ions font lues , tra- 
duites, approuvées ou critiquées de toutes parts. 
Les meilleurs ouvrages des autres nations partent 
aufll dans leur langue , & leurs éloges , ou leur 
blâme, eft un puiftant aiguillon pour le^ étran- 
gers. Les meilleurs efprits de chaque nation 
voyagent en France, cherchent à fe lier avec les 
plus célèbres auteurs du pays , & fe font hon- 
neur de les confulter. Quoique la prefle ne 
jouifle pas d’une liberté ouverte à Paris , on fait 
éluder les loix qui la gênent, 6e les fupérieurs 
même ferment quelquefois les yeux fur l’infrac- 
tion , pour l’avantage des lettres & du commerce. 
Si l’obftacle eft invincible, on a recours aux 
prefles des nations voifines , & les ^braires hol- 
landois ne font jamais fourds aux invocations 
d’un françois a homme d’efprit. En un mot , tout 


// 
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s’imprime en France, ou s’y vend fous une en- 
feigne étrangère. Il n’y a point de pays mieux 
fourni de livres , ni de peuple plus pafïionnépour 
la leCèure. 

C’eft une vérité reconnue , que l’invention de 
l’imprimerie , en facilitant à tout le monde la lec- 
ture des nobles productions de la Grèce & de 
Rome, a beaucoup contribué dans le feizième 
liècle au progrès du goût & de la liberté de 
penfer ; & l’on peut dire avec autant de raifon , 
que les françois , par l’avantage qu’ils ont de lire 
dans leur langue les meilleurs ouvrages de cha- 
que pays, joignent aux fecours qu’ils trouvent 
dans leur propre nation , plus d’occafions que 
toute autre, d’agrandir leur efprit en étendant 
leurs idées, de fe défaire de leurs préjugés, & 
de fe perfectionner continuellement par de nou- 
velles lumières. Combien de françois ont été 
comme les élèves de Bacon , de Locke ,' & de 
nos plus grands génies, ou de ceux des autres 
pays libres? L’univerfalité de leur langue les rend 
comme citoyens du monde entier, elle leur donne 
le pouvoir de prendre l’efprit, d’embraffer les 
fentimens, & d’adopter les principes qui leur 
plaifent , dans toutes les régions où l’efprit eft en 
honneur. 

Nous lui connoiffons encore un autre effet ; 
elle ouvre un accès facile aux françois dans toutes 
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les parties de l’Europe , & leur procure , dd 
moins à ceux qui ont quelque réputation de 
mérite, un agréable accueil chez les étrangers de 
toutes fortes de rangs* On eft empreffé de lie* 
connoiffance avec les beaux-efprits d’une nation , 
qui fe diftingue depuis fi long-tems par l’élégance 
& la politeffe, & dont toutes les cours de l’Eu-r- 
rope emploient le langage dans leurs négocia- 
tions & leurs traités avec les autres états. CeÊ 
avantage qu’ils n’ignorent pas , les rend d’autant 
plus libres dans leur patrie, qu’ils font fùrs d’une 
retraite lorfqu’ils s’abandonnent à leur génie ^ 
jufqu’à s’écarter des maximes de leur gouver- 
nement, ou lorfqu’ils s’ennuient du féjour de 
France, On fait que le préfident de Montef- 
quieu , menacé par la bigoterie & l’envie , de 
perdre un honneur auquel fon mérite lui donnoit 
droit , ne fit pas difficulté de dire au miniftre t 
que s’il effuyoit cette injuftice , il étoit réfolu de 
quitter le pays de fa naiflance , & d’accepter 
l’honorable afyle qui lui étoit offert par les étran- 
gers (i). Ce fut vraifemblablement ce qui le 
garantit d’être exclu de l’académie françoife, 3c 
ce qui lui donna le courage d’écrire plus libre»* 
ment encore dans fon Efprit des loix , qu’il ne 


(i) Voyez l’Encyclopédie, 
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^l’avoit fait dans fes Lettres perfanes dont on 
avoit pris quelque fujet d’offenfe. 

Au,, fond , quelqu’un peut-il ignorer qu’un 
aflez grand nombre des plus beaux- efprits de 
France font morts loin de leur patrie, careffés, 
honorés par ceux dont ils avoie^t choifi la pro- 
tedion ? Combien n’en pourrois-je pas nommer, 
depuis Saint Evremont jufqu’à Maupertuis ? Et, 
fi l’ufage étoit de citer les vivans en exemple , 
oublierois-je un célèbre folitaire, que le feul 
goût de la liberté, comme nous l’apprend un» 
charmante épître écrite au bord du lac de Ge- 
neve ( i ) , a fixé dans un des cantons les plus 
libres & les plus agréables de l’univers ? La fé- 
condé de ces deux qualités ne convient peut-être 
pas moins à Montmorency; mais on ne lui don- 
neroit pas fi volontiers la première. 

La différence eft extrême, entre l’état pré- 
fent de l’Europe, & ce qu’elle étoit lorfque les 
empereurs romains devinrent maîtres de l’uni-»- 


( ï ) ... C’eft for ces bords heureux 
Qu’habite des humains la déeffe étemelle , 

L’ame des grands travaux , l’objet des nobles vœux 
Que tout mortel embraffe , ou délire , ou rappelle , 
Qui vit dans tous les cœurs , & dont le nom facré 
Dans les cours des tyrans eft tout bas adoré , 

La liberté 
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vers. Leur empire étoit univerfel, leurs fujets 
ne pouvoient jeter les yeux fur aucun état voi- 
iîn , affez libre pour les mettre à couvert de l’op- 
preflion , ou dans lequel une apparence du moins 
de liberté pût leur rendre l’efpérance de s’y ré- 
tablir. Tout fléchiffoit fous le joug de Rome 8c 
de fes tyrans. Il n’cn eft pas de meme aujour- 
d’hui ; chaque pays de l’Europe , où le pouvoir 
arbitraire a pris l’afcendant, eft environné de 
pays libres , dont la vue produit quelques bons 
effets ; elle contient les ambitieux dans certaines 
bornes, & leur fait craindre de pouffer leurs 
prétentions trop loin ; elle anime les efprits du 
peuple, en lui faifant efpérer le fort de fes voi- 
fins, (i); elle répand des principes de liberté 
dans toute l’Europe , & cette communication 
d’étincelles entretient le feu vital dans chaque 
partie. 

Cette remarque fuffiroit feule, pour expliquer 
l’inégalité d’influence du pouvoir abfolu des rois 
de France & des empereurs romains , pour la 
dégradation du génie & pour la corruption du 
goût , en les fuppofant meme également defpo- 

» . 

f \ 

( i ) Il eft utile qu’il y ait un peuple libre , quand ce 
ne feroit que pour apprendre aux autres qu’ils peuvent 
l’être. Mes Penfécs, 4 

tiques ; 


i 
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tiques ; ce qu’on cft fort éloigné d’accorder. 
Tous les états de l’Europe font fi délicatement 
balancés , ont tant d’intérêts qui les rappro- 
chent, & des communications fi nécefl'aires, qu’ils 
ont entr’eux une forte de commerce d’opinions, 
de principes & de fentimens moraux, comme de 
produdions naturelles & de manufactures. Dans 
le calcul des degrés de liberté , d’efprit & de 
goût , qu’on peut fuppofer dans une nation , il 
faut mettre en compte non feulement les avan- 
tages qui viennent de fa conûitution , mais aufli 
ceux qu’elle tire de fa communication avec d’au- 
tres peuples , & cette protection qu’elle peut efi 
pérer au dehors dans les tems d’oppreflion do- 
meftique. A confidérer toutes ces circonftances, 
il faut convenir que la fituation des fraoçois eft 
extrêmement favorable. 

Cette réponfe me paroît fuffire aux objections 
qu’on peut tirer contre mon principe, de l’exem- 
ple desfrançois modernes. Au refte, l’influence na- 
turelle de la liberté, pour le progrès de toutes 
les facultés de l’efprit humain, peut être prou- 
vée d’ailleurs par des raifonnemens plusabftraits; 
mais ils font toujours moins agréables que ceux 
qui confident dans une fimple déduction de faits 
hiftoriques. En lifant l’hiftoire générale du mon- 
de , vous pourrez trouver , Monfieur , dans vos 

L 
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propres obfervations, de quoi réfuter vous-mê- 
me toute autre difficulté qui vous paroîtroit com- 
battre encore l’opinion que j’ai tâché d’établir , 
fondée fur l’expérience de toutes les nations, 
fans en excepter l’Italie même ; les réflexions 
que voûs devrez à votre propre génie, vous pro- 
mettent, fans comparaifon , plus de plaifir & d’uti- 
lité que les miennes. 
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LETTRE VIII. 

Pourquoi la Poifie ejl plus jtorijfante en An* 
glt tiefre que La Peinture & la Sculpture. 

& l eft vrai , Moniteur , comme je me fuis 
efforcé de le prouver, que la liberté foit favo* 
rable a.ux progrès du génie & du goût , & fi l’An, 
gleterre eft l’heureufe île où depuis long-tem$ 
fon règne eft bien établi ( i ) , on peut s’ctonDeç 
que nos voifins, moins libres que nous, l’aient 
emporté fur nous dans quelques genres , & quq 
dans les autres ils nous aient égalés. Attribuer 
yons-nous cette différence au génie national i 
Non affurément. Il eft certain que notre île 9 
produit des philofophes d’un mérite fupérieur^ 
que leurs grands efforts ont élevés au fommet 
du temple de la fageffe , d’où ils pçuvoient vçjç 


( 1 ) Where , long foretold , the People reigns , 
iWhere each a vaffal’s humble heart difdains. 

Ode du- dotttur Akenjidt à Mylord Humingion 4 

La 
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les autres habitans du globe terreftre marcher 3 
tâtons dans les ténèbres , s’éloignant beaucoup 
des vrais fentiers de la fcience réelle & de la 
vérité ( I-). Le nom refpeftable de Newton n’en 
laifle aucun doute. Mais il prouve beaucoup plus; 
jl rend tout-à-fait iticonteftable que cette île a 
produit des génies fublimes , capables, avec de 
uftes encouragemens, d’atteindre à tout ce qui 
n eft pas au - defTus des bornes humaines. Il y 
a fans doute une connexion naturelle entre 
toutes les facultés de l’ame humaine. Un tems, 
une nation , qui produit de grands hommes 
dans un autre genre , le peut dans un au- 
tre, fi fon génie s’y tournoit. Quelle qualité 
d’efprit pouvoit manquer à celui qui s’eft trouvé 
capable de pénétrer dans les loix de la nature, 
& de découvrir le merveilleux plan de l’univers 
avec autant de clarté que le chevalier Newton? 
La feule profondeur du jugement ne fuffifoit 
pas ; il falloit la plus forte imagination , pour 
mettre un philofophe en état de concevoir, com- 
ment cette même force , qui fait tomber une 


( i ) . . . . Sapientum templa ferena 

' Defpicere unde queas alios , paffunque videre,' 
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pierre , fait graviter les planettes l’une vers l’au- 
tre, & comment les diverfes loix de la nature 
règlent les apparences & les mouvemens de ces 
corps, que le créateur préfente à nos yeux dans 
l’immenfité de l’efpace. Si Newton a marqué 
moins d’intelligence & moins de goût pour des 
beautés & des harmonies d’un ordre inférieur , 
c’eft: que fa grande ame étoit occupée d’une 
beauté plus noble, d’une harmonie plus divine » 
celle de l’univers & des fphères. .Lorfqu’un hom- 
me , aufïi diftingué que lui dans la fcience qui 
l’immortalife , condefcend à traiter des arts in- 
férieurs , il montre du moins qu’il auroit été 
capable de les porter plus près de leur perfec- 
tion que les autres hommes , s’il en eût fait fon 
unique étude. Nous en avons une preuve ré- 
cente dans le traité de l'harmonie ( I ) du doc- 
teur Smith , ouvrage où, de Faveu des meilleurs 
juges , les vrais principes de la mufique font 
mieux expliqués qu’ils ne l’ont jamais été dans 
notre langue. 

Mais ce n’eft pas feulement dans les fciences 
philofophiques , que l’Angleterre a produit de 
grands modèles. Les arts memes, qui dépen- 


( i ) Or Smith’s Harmonieks. 
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dent plus particulièrement du pouvoir de Fima- 
gination & du goût, offrent ici des exemples, 
qui font connoître à quelle excellence les an- 
glois peuvent atteindre , lorfqu’ils en font leur 
objet. Croit-on que les immortels ouvrages de 
Michel -Ange, en archite&ure , en peinture, 
en fculpture , demandent plus de fublimité d'i- 
magination , que le poëme du Paradis perdu ? 
Connoit-on quelque morceau de payfage , où les 
objets naturels foient repréfentés avec plus de 
force & de vérité, que dans le poëme desSai- 
fofts ( i )? Ouvrage admirable dans ce genre , où 
prefqu a chaque page les idées du poëte , expri- 
mées fur la toile , formeroient , fans aucune ad- 
dition , un tableau comparable peut-être à ceux 
des plus fameux peintres. L’Angleterre n’a-t-elle 
pas des écrivains de la plus grande diftin&ion 
dans le genre comique ? & lui refufera-t-oo l’hon-« 


neur d’avoir actuellement, dans ce genre, un 
peintre dont les talens font inimitables (2)? 
Comment eft-il donc vrai, qu’avec un génie 


capable d’exceller dans tous les genres , les an- 



( 1 ) Par M. Thomfon. 

(a) Il n’eft pas befoin de nommer M. Hogaret , pour 
faire connoître ce génie original. 
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glois n’aient fait de grands pas que dans quelques 
parties des beaux-arts , & que l’Angleterre, qui 
a produit tant de bons poëtes , n’ait pas de pein- 
tres ni de fculpteurs qui puifient le difputer à 
Poufîin , à le Brun , à Girardon ? En citant ces 
grands noms, mon deflein n’cft pas de faire en- 
tendre qu’ils foient les premiers chefs de leur 
art : je connois les Raphaël , les Rubens , les 
Michel -Ange; mais je les donne en exemple, 
parce qu’ils font la gloire d’une Nation, en riva- 
lité de tout tems avec la nôtre , & fur laquelle 
nous l’emporterions peut-être, file génie an- 
glois étoit animé par de juftes encouragemens, 
ou cultivé par de meilleures méthodes. C’eft ce 
que je vais m’efforcer de mettre dans un grand 
jour , après en avoir un peu jeté fur la queftion, 
pourquoi l’Angleterre a produit tant de bons 
poëtes, & n’a pas de peintres, ni de fculpteurs 
à vanter. 

Pour répondre à la première partie de cette 
qjieftion , il n’eft befoin que d’en faire une autre : 
pourquoi les mufes ont-elles eu des adorateurs 
dans toutes les régions du monde ? Chez les 
nations barbares , elles en ont de grofliers ; & 
dans les pays civilifés, elles ont reçu l’hommage 
d’un génie & d’un goût plus conformes à leur 
élégance & à leur dignité. On n’ignore pas que 
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prefque dans toutes les nations , les premiers 
écrivains ont été poètes, & j’en apporte cette 
raifon : qu un fentiment , bien rendu dans un vers 
harmonieux, ne fera peut-être jamais fi heureu- 
fement exprimé par Ton auteur même ; tout autre 
tour, un feu! mot changé, déplacé, fait évanouir 
1 harmonie, & le charme du fon n’eft plus fenti; 
delà, ceux que leur génie rendoit capables de 
faire quelque récit en vers élégans, ou de charv* 
tei un fujet avec la nobleffe & l’agrément de la 
poéfie, voyant l’admiration qu’ils excitoient, & 
craignant que ces harmonieufes compofitions ne 
s échappaffent de leur mémoire , prirent le parti 
de les écrire, pour s’alfurer le pouvoir de plaire 
encore, comme ils étoient sûrs d’avoir plu. L’é- 
mulation & le défir naturel d’exceller en firent 
afpirer d autres a la meme gloire. A mefure que 
la politefTe fit des progrès, & que l’élégance & 
la corredion du langage augmentèrent, les poètes 
fe perfectionnant par degrés, mirent plus de fi- 
neffe & de goût dans leurs vers. C’eft une très- 
agréable obfervation que celle de fuivre les Üfc - 
vers progrès des nations. & des hommes ; de 
tracer par exemple les efforts & la marche du 
parnafle anglois , depuis les chanfons des anciens 
Druides, jufqu’à la fublime poéfie de Milton* 
& jufqu’aux vçrs élégans & fenfibles de Pope, 


/ 
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Lorfque les fclences & les arts eurent aban- 
donné l’Orient, & daignèrent vifiter les climats 
occidentaux, leur lumière ne tarda point à fe 
répandre fur l’Angleterre. Nous avons couru l 
long-tems la même carrière avec nos voifins ; & 
ces derniers tems ont produit parmi nous des 
génies d’un mérite fi fupérieur , qu’au jugement 
de nos rivaux mêmes , ils nous ont acquis fur 
plufieurs points une vi&oire immortelle. La phi- 
lofophie , dans le plus éclairé de tous les fiècles, 
nous doit de grandes & d’utiles découvertes ( i ). 
L’avantage d’une langue forte , abondante & 
hardie, que nos longs efforts ont afTez heureu- 
fement purifiée , nous a produit des poètes d’un 
génie plus approchant de la noble élévation des 
anciens, que ceux, peut-être, d’aucune autre 
nation moderne ; je dis plus de l’élévation des 
anciens ; car nous ne faurions défavouer que d’au. 


( i ) C’eft de fon fein ( la fociété royale ) que font 
forties de nos jours les découvertes fur la lumière , fur 
le principe de la gravitation , fur l’aberration des étoiles 
fixes , fur la géométrie tranfcendante , & cent autres in- 
ventions , qui pourvoient , à cet égard , faire appeler ce 
fiècle. le fiècle des anglois , auffi bien que celui de 
Louis XIV. AL de Voltaire, 


Digitized by Google 



ijo Lettres 

très n’aieût atteint plus parfaitement à leur cor- 
redion. Nous devons au génie de notre île, au* 
infpirations de la liberté, l’honneur d’exceller fur 
le premier point; & c’efl notre négligence, au- 
tant qu’une plus confiante application de nos voi- 
fins aux bonnes règles de la critique , qui leur 
donne la fupériorité pour le fécond. 

On a fouvent ôbfervé, avec quelque appa- 
rence de profondeur, que les académies & d’au- 
tres fociétés, établies pour le progrès des feien- 
ces & des arts , pour la critique des ouvrages 
d’efprit , & pour la diftribution des récompenfes 
& des honneurs qu’ils paroifient mériter, font 
plus nuifibles qu’utiles ( i ). Cette obfervation 
peut fembler moins ingénieufe , parce qu’elle 
contredit ce qui paroît d’abord évident; mais 
avec un peu d’attention, Monfieur, vous la trou»- 
verez injufte & trop raffinée. En France, obferve 
auffi notre dodeüfr Brown , « les févérités de 
l’académie ont abfolument éteint le génie tra- 
gique 33. Ces autorités perdent néanmoins leur 
poids , quand on confidère que les traductions 


( 1 ) Les académies , inflituées pour étendre le génie , 
mais bien plus propres à le refferrer , ont fonde de* 
prix, &c. Mes f enfles. 
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thèmes de Zaïre, & de quelques autres tragé- 
dies françoifes de ces derniers tems, font au 
nombre des pièces favorites du théâtre anglois, 
qu’elles ont pour le moins autant de chaleur 
& d’élévation, que plufîeurs de nos propres tra- 
gédies modernes. Mais quand on conviendroit 
que le vrai génie tragique a tout-à-fait aban- 
donné les françois, il me femble qu’on pour- 
roit en apporter une meilleure raifon , qui fe- 
roit de fuppofcr que ce grand génie n’auroit pu 
fe foutenir dans un pays où la liberté a reçu tant 
d’atteintes. C’eft affurément ce qui feroit arrivé, 
i i de favorables circonftances n’avoient arreté le 
; cours du mal ; & rien ne peut m’empécher de 
mettre en ce nombre les efforts de l’académie fran- 
çoife. Son inftitution, jointe à diverfes raifons 
que j’ai touchées dans une autre lettre, a forti- 
fié la nation contre l’influence du pouvoir arbi- 
traire fur le génie & le goût. 

S’il eft naturel que l’exemple d’une cour gaie, 
xjifive & voluptueufe , ferve plus à répandre le 
goût des amufemens frivoles & du luxe, que celui 
des plaifirs mâles & des occupations raifonna- 
bles, peut-on concevoir un antidote plus fage 
contre ce poifon relaxatif, que l’établiflement 
d’une fociété d’hon^mes diftingués par leurs 
qualités perfonnelles , dont l’honneur confifte en» 
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tr’eux, non-feulement à cultiver leur efprit, mal# 
à corriger févèrement les irrégularités de l’ima- 
gination & du goût ? Et fi tout ce qu’il y a de 
grand , par le rang ou la naiflfance , fait gloire 
d’y être admis, cette émulation ne doit elle pas 
produire deux effets certains : l’un , d’exciter tous» 
les gens d’efprit à s'efforcer ( i ) , par la culture 
de leurs talens, d’y mériter une place; l'autre* 
de rendre l’illuflre fociétéfi refpeétable, que fes 
décifions aient l’autorité des loix , & que fort 
goût, formé par l’étude du vrai & du beau, & 
par la communication de fentimens avec les plus 
beaux-efprits , vivàns ou morts , foit capable de 
réfifter à celui d’une cour molle, difîipée, qui 
ne fait ce que c’eft que penfer. 

Si dans quelque pays , particulièrement en 
France , il s’eft fait peu de progrès dans les beaux- 
arts depuis la formation des fociétés établies en 
leur faveur, le mal doit venir de quelques cir- 
conftances moins amies du génie & du goût que 
ces académies ne peuvent être raifonnablement 
fuppofées; ou peut-être l’un & l’autre eft-il déjà . 
parvenu à toute la perfection , dont le caractère 
& le langage de la nation font capables. Mais* 


* 

( i ) Eflays on the charaéteriftiques , pag. 34» 
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fans nous aider de cette fuppofition , il eft tout- 
à-fait probable que fi les académies n’avoient 
pas fervi en France à foutenir le génie & le goût, 
la décadence de l’un & la corruption de l’autre 
auroient été plus réelles & plus apparentes. Ces 
fociétés, avec le concours de quelques autres 
circonftances , font toujours d’un extrême avan - 
tage. Qu’étoit-ce que cette alTemblée grecque, 
qui, pendant la fête de Minerve, diftribuoit des 
récompenfes & répandoit des honneurs, entre 
les poëtes , les hiftoriens & les artiftes ? C’étoit 
une fociété de favans, car elle étoit compofée 
.d’un nombre choifi , qui , s’étant attachés à cul- 
tiver leurs talens , étoient capables de juger des 
ouvrages d’autrui, & d’apprendre au commun 
.des hommes à ^accorder leur admiration qu’à 
bon titre. Les honneurs qu’ils décernèrent au 
-premier des hiftoriens grecs ( 1 ) , n’enflammèrent- 
t ils pas Thucydide , alors dans l’enfance , & ne 
-lui firent- ils pas employer toute la force de fon 
génie , pour fe rendre égal ou fupérieur au père 
de l’hiftoire ? Suppofera-t-on que leur établifle- 
-ment produifit un mauvais effet , ou qu’il ne fut 
pas une des principales caufes de cette naïve 

: . ‘Je--- - 


(1) Heipdote, 
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élégance & de cette correction de goût, quî 
rendent jufqu’à préfent la beauté des ouvrages 
grecs inimitable. 

Il eft vrai que fi ces fociétés n’étoient for- 
mées qu’après un déclin fenfible du génie , elles 
feroient d’une foible utilité. Drefler un cheval 
lorfqu’il a perdu fon feu & fa vigueur par ua 
mauvais emploi de fes forces , c’eft y penfer 
tard : mais s’il eft pris dans fa fleur , on ne dir» 
pas que l'habileté d’un maître ne puiffe donner 
de la grâce à fes mouvemens, & corriger la furie 
ou l’irrégularité de fes efforts naturels, fans lui 
faire rien perdre de fon ardeur & de fa noblefTe. 
Le foin & l’étude n’éteignent pas le feu du génie, 
mais le font brûler d’une flamme plus égale 8c 
plus lumineufe. Je veux dire , que rien ne peut 
être mieux imaginé , pour réprimer les faillies 
défordonnées des jeunes gens, & pour rédui- 
re leurs compofitions à de gracieufes formes, 
qu’une académie , revêtue d’une véritable digni- 
té , & noblement établie pour veiller à la cul- 
ture des artsiibéraux. Qu’on fuppofe à Londres 
une fociété de cette nature , lorfque Shakefr 
pear écrivoit pour le théâtre , les œuvres de ce 
grand homme n’auroient pas bffert, comme nous 
favouons nous-mcmes, le plus fingulier mélange 
de beautés 8c de fautes , dont il y ait jamai* eu 
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d’exemple (1). Il auroit trouvé la four ce de 
toutes les beautés dans fon incomparable génie; 
&, tenu comme en refped par de bons juges 
qui n’auroient pas manqué de le foutenir (2) 
çontre le goût qui régnoit alors dans fa nation, 
il auroit appris à fe garantir des groflièretés qui 
le défigurent. 

ReconnoilTons donc ici une des raifons , qui 
nous mettent au-delfous de nos voifins pour la 
correâion du goût, nous qui l’emportons fur 
eux par la force du génie ( 3 ). Ils ont établi 
dans leur capitale des fociétés qui préfident en 
quelque forte à l’approhation publique , & qui 

*".n'.i.nwi . h - — •■■■ " . i i . ■■ ■ 

( x ) The Works of that great man , dit M. Pope , 
afford the moft numerous as well as mort confpicuous 
inftances both of beauties and faults of ail forts. Pré- 
face des ceuvrcs de Shakcfpear, 

( 2 ) M. Pope , ibidem. 

( 3 ) L’auteur femble fuppofer ce point réellement ac J 
cordé ; mais comme il eft particulièrement queftion de 
force tragique , on peut convenir que plufieurs anglois 
en ont beaucoup , fai^ leur en reconnoître plus qu’à 
Corneille & à Crébillon. D’ailleurs , cette force angloifci 
fe trouve plus ordinairement dans des tirades Cmples , 
«u des morceaux détachés , tels que des monologues * 
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la dirigent , pendant que nous avons reconnu 
pour fuprême arbitre , le caprice du peuple de 
Londres. Dans ce qui regarde le théâtre , le ju- 
gement du parterre a toujours décidé du fuc- 
cès; & le parterre a toujours été conduit par un 
petit nombre de téméraires, qui, fans autre droit 
peut- être que celui de la préfomption , ou d’un 
peu plus de vivacité, fe font faits les guides du 
jugement de la ville. Nos établiflemens littérai- 
res, éloignés par la diftance des lieux, n’y pou- 
voient prendre beaucoup de part. On y pou- 
voit recevoir de bonnes leçons , & s’inftruire des 
vraies règles par l’étude des anciens originaux: 
mais lorfque les pièces étoient offertes à la capi- 
tale, on s’appercevoit que les méthodes régu- 
lières y plaifoient moins qu’un défordre plus 
conforme au goût d’une grande ville , où nulle 
fociété littéraire n’étoit établie pour le combattre 

'\ 


que dans les parties liées du fujet ou dans le dialogue. 
On ofe avancer que Shakefpear , Otway , Lée , Ad- 
diffon, &c. n’ont pas une fcène comparable dans fa to- 
talité , par la force , aux belle^cènes des grands tra- 
giques françois. La totalité des pièces fouffriroit encore 
moins de comparaifon , pour la force prife dans ce fens , 
ç’eft- à-dire , celle de l’invention & de l’ordre. 

Si 
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Si Londres avoit, comme la capitale de France, 
une académie affez refpedtéc pour infpirer à nos 
grands du premier ordre l’ambition d’en devenir 
membres, elle produiroit infailliblement un heu- 
reux effet; non- feulement elle ferviroit au pro^ 
grès du goût, mais devenant comme un aiguil- 
lon pour le génie , elle animeroit quantité de 
perfonnes heureufement nées , à cultiver eurs 
talens qu’ils négligent aujourd’hui. Quel furcroît 
d’honneur & d’ornement pour la capitale de la 
Grande- 03 retagne ! Quelle gloire pour le fonda- 
teur , & pour ceux à qui leur crédit ou leur rang 
donneroit l’occafion de favorifer une fi belle 
inftitution ! Tôt ou tard la correélion du goût 
deviendroit le caractère de nos écrivains, comme 
la liberté & la force l’ont été jufqu’à préfent; 
& les Mufes angloifes pourvoient devenir aufli fu- 
périeures à celles de France fur le premier de ces 
deux points , qu’on ne peut leur refufer de l’étre 
fur le fécond. 

Concluons que c’eft au génie national , à celui 
de la liberté, à la hardieffe & à l’abondance de 
notre langue, que nous devons la force & l’é- 
lévation de la poéfie angloife ; & c’eft au défaut 
d’une académie dans Londres, qu’il faut attri- 
buer ces extravagans écarts, ces difformités, qui 
ne fe font que trop remarquer dans quelques- 
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uns de nos plus fameux poëtes. Mais à quoi, 
Monfieur, pouvons -nous attribuer le malheur 
dont nous nous plaignons nous-mêmes , de n’a- 
voir aucun ftatuaire , aucun peintre , dont les 
produdions foient connues hors de nos limites, 
pendant que l’Italie, les Pays-Bas & la France 
ont produit dans ces deux genres , des maîtres 
dont les ouvrages font devenus précieux à tout 
l’univers, & qui s’ache'tent à très-grand prix? Il 
en faut trouver la caufe , ou dans quelques cir- 
conftances particulières , ou dans le génie de la 
nation. Je veux hafarder mes conjedures : des 
probabilités font tout ce qu’on peut attendre 
dans un tel fujet ; quoiqu’il foit certain que dans 
une nation aufli remarquable que les anglois par 
les avantages du génie., le défaut doit venir de 
quelques caufes morales , & non d’une impuif- 
fance naturelle. 

Dans quel tems l’Angleterre a- t-elle commencé 
à fe diftinguer par le bon goût de la poéfie ? 
N’eft-ce pas au tems delà réformation, évène- 
ment que mille raifons lui font croire très-heu- 
reüx pour elle, mais qui retarda naturellement 
les progrès de la peinture & de la fculpture, en 
fupprimant les plus grands motifs qui peuvent 
conduire à la perfedion de ces arts. En Italie, 
le rétabliffement de la politeÜe & des beaux* 
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arts fît naître des poëtes & des peintres: 

A Raphaël , painted, and a Vida fung ( I ). 

En Angleterre, Spencer &Shakefpear, deux 
poëtes fort au-defl'us de Vida, ne furent accom* 
pagnes d’aucun peintre de réputation , & beau- 
coup moins d’un génie capable d’entrer en lice 
avec Raphaël , le plus grand peintre du monde 
moderne. Depuis la renaiflance des lettres & des 
arts , la Grande-Bretagne a continué , pour la 
peinture, de demeurer infiniment au-deflous de 
l’Italie & des autres pays catholiques ; tandis que 
les poëtes ont reflenti l’infpiration d’un feu plus 
noble , & faifi peut-être l’efprit des anciens avec 
plus de perfection , que ceux d’aucun peuple de 
nos tems modernes. 

De toutes les pallions de l’ame humaine , il 
n’y en a point de plus violente par fa nature, 
& de plus emportée dans fes effets, que l’enthou- 
fiafme de religion; d’où l’on peut conclure quelle 
doit être fur l’efprit du peuple , l’influence, de la 
confécration des ftatues & des peintures pour 


(i) Vers de M. Pope , heureufement rtnité par celui 
*de M. de Voltaire. 
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objets du culte, & combien la peine & la dé- 
penfe font peu ménagées, dans les pays catholi* 
ques , pour fe procurer des ouvrages dont l’im- 
pofante beauté puilfe tout à la fois fervir à l’or- 
nement des lieux faints, & nourrir la dévotion 
des fidèles. C’eft ce que l’expérience ne confir-, 
me pas moins que la théorie du raifonnement ; 
& par-là fe trouvent également expliqués , 1* 
force d’imagination fi commune aux peintres ca-. 
tholiques, & les encouragemens qu’ils trouvent 
dans leur religion. Les premiers & les derniers 
ouvrages de la plupart des grands maîtres, ont 
été des pièces religieufes compofées pour des 
eccléfiaftiques ou des églifes. 

Cimabué , le père & le reftaurateur de la pein- 
ture moderne, étoit accoutumé , dès le premier 
âge , à fe dérober du collège & des exercices 
ordinaires de l’enfance , pour donner fon tems 
à confidérer les ouvrages des peintres, que les 
Florentins avoient amenés de Grèce, & qui tra- 
vailloient à la chapelle des Gondi , dans l’églife 
de Santa. Maria Novella ( i ). Ce fut là que fon 
imagination commençant à s’enflammer , il fe for# 


( i ) Felibien , vies des Peintres. 
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ma de grandes idées d’un art qu’il fut porter 
dans la fuite , finon à ce haut degré de perfec- 
tion auquel il s’eft élevé depuis, beaucoup au- 
deffus du moins de celui qu’on connoifloit alors. 
Un tableau de la mère de dieu , qu’il fit pour 
la même églife, caufa tant d’admiration à Flo- 
rence, que toute la ville fe rendit à la maifon 
du peintre pour le recevoir , & le conduifit 
avec la plus grande pompe , au bruit des accla- 
mations & des inftrumens, àl’églife pour laquelle 
il étoit deftiné ( i ). Quelle devoir être la force 
de cet exemple, pour exciter les talens à la cul- 
ture d’un art qui promettoit tant d’honneur ? 

On ne voit dans l’hiftoire de la peinture mo- 
derne , que des récompenfes accordées aux pein- 
tres, & des tableaux compofés pour les églifes 
& les monaftères. Raphaël fut fi confidéré de 
Jules II & de Leon X qu’il conçut l’efpoir de 
parvenir à la pourpre romaine. Ses plus grands 
& fes plus beaux ouvrages furent faits pour des 
églifes, & les fujets pris de l’hifteire feinte. Sa 
transfiguration , le dernier & le plus parfait de 
fes tableaux , fait voir à quel point fon imagi- 
nation s’était élevée par l’étude fit la méditation 


1 

(x) Ibidem » 
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des fublimcs vérités dé l’écriture ; il a fu donne* 
à la figure du Sauveur une fplendeur fi divine , 
qu’elle eft regardée comme la merveille du pin- 
ceau , & que, dans les termes d’un bon écri- 
vain , « Raphaël femble avoir fait un effort fur- 
» naturel, pour montrer la puiffance de fon art 
» dans les chofes même qui peuvent s’exprimer 
» ( l ) 55. Mais rien n’eft moins nécefTaire que de 
s’étendre fur la force du culte , pour animer les 
ftatuaires & les peintres à la perfection de leur 
art. Cette obfervation eft d’une évidence à la- 
quelle on ne peut rien oppofer. ‘Ajoutons uni- 
quement que les charmantes peintures & les fta- 
tues, qui font l’ornement des églifes catholi- 
ques , & que les fidèles de cette communion 
regardent avec autant d’attention que de piété, 
leur donnent fouvent l’occafion d’attacher les 
yeux fur des chef-d’œuvres , qui doivent les 
remplir d’admiration , avantage exti ême pourfeire 
çclore ou découvrir les talens, & dont les pays 
proteftans font privés. D’ailleurs un tableau, que 
la piété fait regarder d’un ceil de refpecl, fait 
fur l’ame une bien plus forte imprefîion, & l’af- 
fc&e beaucoup plus fenfiblement, que fi la curio- 


( 1 ) Ibidem. 
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fité feule , ou même le goût , faifoit chercher à 
le voir. On raconte d’étranges effets de la vue 
des images eccléfiaftiques. Malebranche, dans le 
plus grave des livres, parle d’une femme qui 
mit au monde un enfant, d’une parfaite reflfem- 
blance avec la figure d’un vieux faint, qu’elle 
avoit dévotement honoré pendant fa grofTelfe. 
Cet évènement que je fuppofe réel , efl: une preuve 
frappante de l’extrême fenfibilité des catholi- 
ques pour leurs ftatues & leurs peintures d’é- 
glife ; & s’il y a quelque vérité dans l’opinion 
que tous les fentimens d’une mère fe communi- 
quent au fœtus , elle prouve auffi que l’imprcf- 
fion d’une peinture fur l’imagination de la mère 
doit affeéler à quelque degré celle de l’enfant, 
& graver dans fon cerveau une forte de goût 
naturel pour ces ouvrages de l’art. Ainfi, chez 
les catholiques, on peut faire remonter les cir- 
conftances favorables à la. peinture & la fculp- 
ture , jufqu’aux traces primitives , & les plus 
éloignées , qui peuvent agir fur l’ame humaine. 

Je fuis perfuadé aufii que la fïtuation de l’An- 
gleterre eft encore une raifon qui s’eft oppofée 
aux progrès de ces deux arts dans notre ile. Les 
anglois, féparés du refte du monde par une mer 
orageufc, ont été moins vifîtcs des étrangers que 
les autres parties de l’Europe , & par conséquent 
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ont manqué d’un des plus puiffans motifs pour 
favorifer les arts d’ornement, la vanité d’étaler 
de beaux ouvrages à la vue des curieux. Les 
autres arts, contigus entr’eux, & fans ceîîe ou- 
verts aux yeux des étrangers, foit qu’ils y re- 
ndent, ou qu’ils ne fâffent que les traverfer pour 
paffer plus loin , trouvent dans le défir naturel 
de fe diftinguer , un motif pour cultiver des arts 
qu’on a toujours regardés comme rornement 
d’une nation, î’archite&ure , la peinture & la 
fculpture. A quelle autre caufè attribueroit-on 
la fupériorité que les capitales de quelques petits 
états ont en ornemens publics fur notre opu- 
lente & vafte cité de Londres ? Dans ces derniers 
tcms , à la vérité , le nombre des étrangers qui 
font leur féj'our , ou que leurs affaires appellent 
en Angleterre, eft immenfe : mais, à prcfent 
même, la feule curiofitc nous amène aflurément 
bien moins d’étrangers & de perfonnes de nom 
‘qui voyagent pour s’inftruire, qu’on n’en voit' 
dans les autres nations confidérables de l’Eu- 
rope , fur-tout dans quelques-unes, telle que la 
France &: l’Italie. 

Mais quand l’émulation ne nous auroit pas 
manqué , je crois pouvoir apporter une autre 
raifon de notre lenteur ; &: je fuis trompé , Mon- 
iteur, (t vous ne la jugez pas une des plus for- 
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les. La nobleffe de notre île, & tout ce que 
nou'fc avons de gens diftingués , ont fait moins de 
réfidence à Londres, que ceux du même ordre 
chez les autres nations , n’en ont fait dans leurs 
différentes capitales. Je n’examinerai point fi l’é- 
tat en a tiré quelque avantage , ni fi ce goût , 
qui prévaut depuis quelques années , d’habiter 
la ville & les lieux voifins , produit de mauvais 
effets; mais quelque jugement qu’on puiffe ert 
porter fur d’autres points, on doit convenir qu’il 
tend de lui -même à polir les mœurs du peu- 
ple, à mettre l’élégance en honneur, & fur-tout 
à faire naître des occafions, des facilités, Sc des 
encouragemens pour la culture des arts. La rai- 
fon s’accorde avec inexpérience en faveur de 
cette obfervation. Dans tous les pays un peu 
renommés par leur politeffe , la capitale a tou- 
jours été le principal féjour de ceux qui fe font 
fait quelque réputation par les belles qualités de 
leur efprit , & par l’élégance de leur goût. Peut- 
il en être autrement ? L’homme eft une créature 
fociable; un penchant vif & naturel lui fait re- 
chercher ceux qui lui reffemblent par le carac- 
tère & par le goût. Ce n’efl: pas dans un village* 
ou dans les compagnies de province , qu’un ef- 
' prit de quelque élévation, qui fe connoit des 
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talens & qui les a cultivés , peut trouver l*oc» 
cafîon de fatisfaire ce défir commun à tous les 
hommes , de fe lier avec d’autres hommes , dont 
les lumières & les fentimens s’accordent avec les 
leurs. Delà vient l’inclination qui les porte à vivre 
dans les grandes villes, où la fociété plus nom* 
breufe & plus étendue leur donne l’efpoir de 
Lire plus aifément des amis d’un tour d’efprit 
conforme à leur goût. Je ne m’arrête pas d’ail- 
leurs à faire fentir combien le commerce & l’en- 
tretien d’un nombre d’amis ingénieux & fenfés 
corrigent d’erreurs, & combien ils fervent à per- 
fectionner les talens. Qu’on le demande à tous 
ceux qui font capables de perfection , & fur-tout 
à ceux que la nature a partagés d’un goût fin 
pour les beaux-arts. La fcience abftraite, & la 
profonde érudition peuvent être florHTantes dans 
le réduit obfcur d’un collège : mais il n’en eft pas 
de même des arts imitatifs, fpécialement de la 
peinture & de la fculpture. C’eft entre les ruines 
des grandes villes de l’antiquité , que fe trouvent 
les précieux reftes de l’ancien art. Dans aucun 
pays , l’habileté ne fera jamais de grands progrès 
en Æ genre fï vanté , qu’on n’y ait conçu l’idée 
d’embellir la capitale; & jamais on ne peut ef- 
pérer d’en faire une belle ville , lî les grands & 
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les citoyens riches n’y paflent du moins quelque 
partie de l’année (1 ). Un feigneur, un homme 
opulent, qui vit continuellement dans fes terres, 
y peut employer de grandes Tommes à décorer 
Ton château; mais, après beaucoup d’efforts pour 
le rendre aufïi majeftueux qu’élégant, jamais il 
n’aura le même effet pour répandre le bon goût, 
qu’un édifice élevé dans une grande ville à moins 
de frais. Dans les villes, tout eft critiqué, rien 
n’eft exempt de blâme ou d’éloge ; le grand nom- 
bre des artiftes, leur difeernement & leur ému- 
lation, la multitude des fpedateurs, chaque cir- 
conftance femble infpirer ceux qui font chargés 
de l’exécution d’un ouvrage deftiné à la vue du 
public, & contribue à leur faire mettre toute 
la corre&ion polfible dans leur deffein & dans 
leur travail , pour éviter la cenfure & mériter 
l’approbation des bons juges. D’un autre cô- 


11 ‘ " " -■ V” - 

( 1 ) On remarquera facilement que le but de tentes 
ces obfervations eft d'exciter les anglois à l’embellifle- 
ment de Londres. Il eft très-heureux pour l’Angleterre, 
que la voix d’un fimple citoyen y produife quelquefois 
d’excellens effets ; plus heureux encore qu’elle ait tou- 
jours la liberté de le faire entendre. 
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té, l’expofition des beaux ouvrages aux yeux: 
de quantité de fpe dateurs , fert beaucoup 
à répandre de juftes idées du grand & du 
beau. 


F J N. 
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